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AVERTISSEMENT. 

Cet Ouvrage célèbre eft de 
M. Antoine CoUins , auteur 
du fameux difcmn fur la ït~ 
herté de pénfeh II parut à 
Londres en 1724. en un vo- 
lume in OBcnto- fbus le titre de : 
a d'tfcourfe on the Grdunds and 
reafons of tbe Œrijl'tan Re- 
l'tgton^ . 



\ 



•l . 



^DISCOURS 

I SUR LES FONDEMENS 
Sj DE LA ^ 

«RELIGION CHRÉTIENNE. 



5.1. 

^e h Cbriftsanifme tfi fonâi fur U 
yudàïme.^ ou h Nouveau Teft(t- : 
•ment fur V Antien. 



IL eft indubitable que la Religion Chré- 
tienne eft fondée fur la Religion Jui- 
ye} que le nouveau Teftament a l'ancien 
pour bafe s que jéfus-Chrift ,eft annon- 
cé dans l'Evangile cçmme le libéi-aTeur 
& leMeffie des Juifs, prédit ^ans leurs 
Ecritures facrées, & que ce n'eft qu'eu 
vertu de cette promefle qu'il a Ôïoit au» 
jefpefts 5c à la foumiflîon des îiommes. 
En conféquence les auteurs du ;iouveai 
Teftàmënt'nè fé' font propofé que di 

prouver les dogmes. d^ Chnftianifme ^a 

■.-■■-,. . - . .j^. - . _ - . 
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t EXAMEN DES 

Tanden Teftament , qui pàfle pour con- 
tenir les paroles de la vie étemelle , & 
qui ne repréfente Jéfus & fes Apôtres 
que comme occupés à accomplir par 
leur Miffion , leur doftrine & leurs œu- 
vres, les prediftions des Prophètes, les 
faits hiftoriques de l*âncien Teftament , 
& la loi Judaïaue > il eft* dit exprefle- 
ment que cette loi annonçoit le Chriftia- 
nifme, & n'en étoit que le Type ou la 
figure. Fuyez Sf. Mathieu Cbap. XF. 
verfet ij. 



§. IL . 

^e les Evangéliftes 6? les jîpôtres n$ 

fondent le Cilrifiiànifme que fur 

Paneien Teftament. 

St Mathieu fe fert de l^ancîen Tefta- 
• ment pour prouver la vérité des 
faits for lefquels le Chriftianifme fe fon- 
de 5 pour cet effet ou il montre que ces 
faits y ont été prédits comme devant ar- 
river fous la loi Evangélique, ou il fait 
voir qu'ils font Conformes aux idées four- 
nies par Vancien Teflament & fondés 
fur ce% idées, 
Oc& ainfî que cet ËyaDgélifte prouva 
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Chap. i. f. i8. que Marie conçut par 
l'opération du St. Efprit, qu'un Ange 
lui annonça qu'elle mettroic au moâde 
un fils & que fon nom feroit Jéfus j ainfi 
que les autres cîrconftances qui accom- 
pagnèrent & fuivirent cette naiflance 
merveilleufe j telles que celles de fa nais- 
fance à Bethléem 5 de fa faite en Egyp- 
te ; du maflacre des innocens > de la ré- 
fîdence de Jéfus à Nazareth 5 de la pré- 
dication de St. Jean-Baptifte 5 de la re- 
traite de Jéfiis de Nazareth pour aller de- 
meurer à Caphamaum, fur les confina^ 
des TritTùîde Zabulon & de Nephtdij 
du pouvoir qu'il auroit de chafler les^ Dé- 
mons & de guérir les maladies y des re- 
pas qu'il feroit & des entretiens qu'il au- 
roit avec les Publicains & les pécheurs % 
des ordres cju'il donneroit à ceux qu'il 
auroit guéris de n'en point parler; de 
s'exprimer en paraboles afin de n'être 
point entendu par les Juîfi qu'il venoit 
éclairer j d'envoyer fes difciples pour lui 
iamener une ânefle & fon ânon j des en* 
fans qui à fon arrivée poufleroient des 
cris de joie dans le Temple 5 qu'il cn- 
ielgneroit que c'eft une chofe légitime 
de cueillir des bleds le jour du Sabbath 

3uand on eft afïàmé 3 de la réfurreétion 
es morts > de la trahifon de Jéfus par 
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Judas pour être livré aux Juifs 5 de h 
reftitution faite par Judas des trente pie- 
ces d'argent oui avoient été le prix de 
fa trahilon:> ae Tacquifition du champ 
d*un potier faite par les Prêtres 5 de la 
mort de Judas qui fe pendroit lui-même. 
&c. Voyez St. Nhtbku Çhap. IL f.f. 
& 6. If. 17. 18. zi.Cbap. III. vers. ?. 
Cèap.lV.f. i^.Cbap. VIII. v. 16. 17. 
Chap. IX. vers^. 1 1.- ij. Cirap XII. vers-. 
J6.-ZI. Ckap. XIII. f. içç. Cbap. XV. 
i-. 16. Cbap. II. 1^. 2.-7. C^^/>. XXVI. 
î;^ f4* f6. Cbap. XXVII. verf. f. 10, 
Oft nous apprend que Jéfus lui-même 
n*a prouvé la vérité de fa doftrine & de 
la Miffion que par l'ancien Teftament. 
Après fa réfurre&iôn avant rencontré 
dans le chemin deux de (es difciples, qui 
ne le reconnurent point y voyant qu'ils 
étoient dans Terreur fur fbn compte & 
ne le regardpient pas comme le Meilie, 
attendu qu'il avoit été condamné à la 
mort & mis en croix , & trouvant qu'ils 
doutoient de fa réfiirreétion qui leur a- 
voit été racontée par quelques femmes 
fur la garantie des Anges (1)5 Jéfiu 

(i) Il eft bon de remarquer que parmi les difd- 
ples de Jéfus , avant même qu il fût remonté aa 
ciel, il fe trouvoit déjà des incrédules. Ce qui 
';iou$ prouve, que. nous dcvoas de rSziduIgcnce à 
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prophéties: f 

kur dit : 6 mfinfés ^mt le cœur efi iêtdif à 
ismre tout ce que les Prophètes ont dit ! ne 
fàlkit'il pas fU0Je Chrîfi fouffrtt toutes 
ces cbdfes , (^ qu'il entrât àinfi dans fa 
gloire ? Et commençant par Moyfe t3 ^»- 
fuite par tous les Prophètes ^ il leur epcpli- 
fuoit dans toutes les écritures ce qui avoit 
Hédifdelui. Voyez St. Luc Cbap.XXlV. 
vtrh zf . z6. 17. 

Le fçavant Fabricîus obferve avec 
grande raifon ^ue bien des gens defire- 
roîent que St. Luc nous eût confervé le 
4ifcours de Jéfus 8c les preuves qu'il don- 
na à. ces difciples % vu qu!il y à lieu de 
çrcfire cjue cet Evangélifte lies fçi^voit 
quoiqu'il ri'etl p^rle nulle* pan. Voyez 
ifàbrîfcii Codex Apperyph. Novi ^ejlamenti 
pa^i \}^tz. Mais M. Mede ^ fçavant 
Théologien 5 a ftipplcé à fon filçnce en 
nous indiquant les paflages de Tancien 
Teftament.quejiâfus expliqua: dans cette 
occafîon à fes difcjples: 1 t 

' -Njous trouvons encore que . Jéfus en 
icooverfant aVec fes. difciples leur r^ppeU 
•ja qu'avant >f*. mort il leur avoit fait, ea- 
-^endre que. ce -qu'il? verroient arriyer fe- 

céni?qjnî auroîcht le malheur de doutef •(!€ cette 
îvétitë fbndanaentale; de h? Religioa Cjurétî^jine au 
*fcôjit;de i8. fiçdçs-v • . ., - », 
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roît Paccompiîflement de ce qu'il Uni 
avoit dit, qu'il étoît nécefTaire que tout 
ce qui avoit été écrit de lui dans la loi 
de Moyfe, dans les Prophètes & dans 
les Pfeaumes , fût accompli. Il ajoute : 
c^eft ainji qu'il eji écrit j Ç^ c^eft ainfi qu^ïl 
faîloit que le Cbrift fmffrtt 6? qu^H rejfufci^ 
tàt des morts le troifieme jour ^ (^ qu'on 
prêchât la pénitence 6? la rémifjion des pé^ 
chés dans toutes les nations en commençant 
par Jérufalem. Voyez St. Luc. Cbap^ 
XXIV. f. 44. 46. 47. . 

Lorfque des hommes de difFérente« 
nations aflemblés à Jérufalem pour la 
fête de la Pentecôte , montrèrent leur 
furprife d'entendre les Apôtres parler 
leurs langues diverfe^, & lorfque plu- 
fieur^ d'entre eux les acculèrent d'être 
ivres de vin nouveau , Saint Pierre pre- 
nant la parole , les alîura tju'ils n'étoient 
point ivres , vu qu'il n'étoit que la troi- 
iîeme heure du jour j après quoi il leur 
dit que ce qui arrivoit alors avoit été 
prédit par le Prophète Joël 5 il conclut 
en prouvant la réfurreftion de Jéfus pair 
les Pfeaumes. Voyez lç?s A^s^des Ap&'^ 
très Chap. II. vers. iz. i5. 

Saint Pierre & Saint Jean difent au peu^- 
pie aflemblé dans le Temple que Dieu 
vient d'accomplir cç qu'il avoit prédit f^ 
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U hacbe de fes Prophètes , que le Cbrifi 
fiuffriroit la mort 6? quUl reviendreit un 
jour au tems du rétahlijfemeia des cbofes^ 
que Dieu a prédit par la huche de fes faints 
Prophètes depuis le CQmmen€eme$a du mm* 
de. Voyez LES actes des Apôtres 

CHAP. tll. VERS. 18. ZO. ZI. 

Le même Saint Pierre pour autoriier 
fa, prédication aux Gentils termine fon 
difcours par ces mots , tous les Prophètes 
rendent témoignage à Jéfus que tous ceux 
qui croiront en lui recevront par fon nom la 
rémijjîon de leurs péchés . Voyez fes jiSfS des 
Apitres cbap. 3Ç- vers. 45, 

Saint Paul s^efiforce de même de prou-^t 
ver aux Juife de la Synagogue d*Antioche 
que l'hiftoire de Jéfus étoit contenue âans 
Tancien Teftament , & que lui Paul & 
Barnabe avoient reçu dans Pancien Te(^ 
tament Tordre de prêcher TEvangile aux 
Gentils. Voyez \q% JSles des Apbtrei 
Cbap. XIIL verf 16. 4f . 47. 

A Tocoafîon d'une difpute qui s*éleva 
parmi les Apôtres pour favoir fi les Gen- 
tils convertis dévoient être circçncis fui» 
vant la loi de Moyfe ^ & (eroknt obligés 
4*obferver les autres ordonnances légales 
des Juifs, il fe tint un Concile compofé 
des Apôtres & des Anciens ou Prêtres , 
:4ans lequel après bien des débats Se des 
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dîfcours pfrononcés par Pierre , par Paul y 
par Barnabe, Jacgues décide la queftion 
par Tautorîté de rancien Teftament ea 
citant Amos & Moyfe^ d'où l*on voit 
que c*eft de ce livre que les Apôtres ti- 
roîent leurs preuves & leurs argumens , 
vu que cette queftion avpit été très- 
longtéhis agitée entre les 'anciens Juifs 
& leurs Frvfilytes de la porte. En efFet 
il y avoit' des Juifs rigides qui préten- 
doîent que tous ceux qui vouloient être 

{jrofélytes dévoient obferver ftriétement 
a loi Mofaïque , tandis que d'autres Juift 
plus relâchés, exigeoient feulement que 
c^s profélytés ne fe cônformaflent qu'aux 
choies qui- marquoient leur éloignement 
du cul^e des Idoles. Jacques qui pen- 
choitj fahs doute, vers ce dernier avis, 
plus conforme à ce qui fë pratîquoit 
communément à l'égard des profélytés 
de la. porte , en conclut que les Gentils 
convertis auChrîflLîanifme rt'étoient point 
tenus ' d'6b(erver aucunes des loix de 
Moyfe , fînoh celles qui défendoient les 
fouilhirës dès Idoles, la fornication, Pu* 
fage des chairs étouffées &'^ fang,^ yû 
que ces chofes avoient 'trop de ïîaifan 
avec l'idolâtrie des Pâyens^ & rendoîent 
les gens ti-op impurs pour être admis 
dans la Société des Chrétiens, devem» 
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t>ouf lor« les véritables Juifs. Sur quoi, 
raffemblée régla fon avis qui fut notifié 
par des lettres circulaires. Voyez les jl^ei 
m$ Apbtrei cbap. XV . vers. zo. 
■ On loue beaucoup les fidèles de Béré 
parce qu'ils étudioîent les Saintes Ecri- 
tures, (c'efl^-dire l'ancien Teftament) 
dans la vue de connoître là vérité des 
chofes qui lêur^ étoient annoncées par les 
Apôtres j ceux-ci enflent été regardés 
comme des impofteurs par les Béréens & 
leur doftrine en eut été rejettée, fi cet- 
te, doftrine,, qui n'étoit autre diofe que 
le Chriftîanifme , n'eût pas été appuyée 
fur l'ancien Tèftaftient. Voyeï les 4£te^ 
^des Jpêfres ebap. XVI L vers. 1 1. 

Saint Paul accufé devant Agrîppà par 
îes' Juifs lui éit:' on m'oblige aujourd'hui 
de paroître devant des Ju^es , parce quefef- 
ftte en la promeffe que Dieu a faite a nos 
Pères-, c'eft^-à-dire, parce qu'il prêchoic 
ie- Chriftianîfmé ou la véritable dbâ:rine 
de; l'ancien Teftament > il fe julîifie dé 
l^ïèrhifation intentée contre \m en décla- 
i^m^ très - formellement qu^îl h^a "famais 
^rteîghé que la dodrîné de tSincien Tef- 
tasfefttf , ne difant autre chofe ^irè te que 
les Prophètes (3 Mo^è ont prédit devoir ar- 
river y fçavoir, que Je Ghrifi fouffriroft^U 
mrP j qu'il ferait -k [premier ^qui. teffufùte'^ 
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roii d'entre les morts ^ qui annoncerUi Us 
lumière ûu peuple &f aux Gentils. Voyez 
les JSles des Apôtres cbap. XXVI. vers. 

Le même Apôtre dit aux Corinthiens 
dans fa première Epitre chap. XV. vers. 
4* 9/^ 7^/^^ ^ été enféveli f^ qu'il ejl res^ 
jfufcité le troifiente jour , félon les Ecritures $ 
cela veut dire , félon Tancien Teftament. 
En effet il paroît fe fonder fur l'hifloire 
de Jonas qui demeura pendant trois jours 

- dans le ventre d'une baleine d'où il fortit 

a tu bout de ce lems. 

Mais rien de plus décifîf & de plus 
divin que l'argument dont Sa^nt Paul fê 
^ert dans fon Epître aux Galates chip. 
IV. vtrs. II . pour prouver aux Juifs ^ue 
le Chriflianifme eft fondé fur Tancieti 
Teflament. Dites-moi^ je vous prie^ vous 
qui voulez être fous la Loi , n* entendez^ 
vous pas ce que dit la Loi ? Car il eft écrit 
qu* Abraham a eu deux fils ^ Vun de Vefcla^ 
ve Çf? r autre de la femme libre 5 mais celui 
qui naquit de Vefclave naquit félon la ch'air^ 
iâ celui qui naquit de la femme libre naquit 
de la promejffe. Tout ceci eft une allégorie ^ 
car ces deux femmes font les deux alliances 
dont la première , qui a été établie fur If 
mont Sinai\ £5? ^ui n'engendre que des efcla-r 
ves j ejl figurée par Jgar. Mais cette Jgar 
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èfi le mont Sinai en Arabie & fignifie tnain'* 
tenant la Jirufaiem a^uelle d^ici - has ^ f0i 
efi efclave avec fes enfans % mais la Jéru^ 
finlem d^en- haut eft libre , £sf c'eft notre Me* 
re à tous. Car il eft écrit (dans Ifaïe chap. 
14. f. I.) ,, réjouiflez-vous, ftérile , 
j, qui n'enfantiez point : pouflez des cris 
„ de joie vous qui ne deveniez point 
^ mère, pareeque celle qui étoit délaif- 
„ fée a puis d'enfans que celle qui a un 
5, xmriJ^^ "" Nous fommes donç^ mes frères^ 
les enfans de la promeffe figurés par Ifaac» 
Et comme alors celui qui étoit né de la chair 
fer fé eut oit celui qui étoit né félon Vefpit^ U 
en arrive de niime encore aujourd'hui^ Mais 
fue dit r Ecriture^ „ Chaire2Tefdave& 
9, Ton fils ^ car le fils de refclave ne fera 
j, point héritier avec le fils de la femme 
5, libre." jfinft^ mes frères^ nousnefom-' 
mes point les enfans de P efclave ^ mais de la 
femme libre , f^. c^eft le Chrift qui nous a 
rendus libres. 

En un mot Saint Paul dans ^tout le 
cours de cette Epitre raifonne de cette 
façon toute divine , & fe fonde fur Tan- 
cièn Teftament , qui , comme il le dît 
pofitivement dans TEpitre 11.^ i Timo- 
thée Chap. III. vers. if. peut inftruirè 
pour lefalut. l\ dit aux Corinthiens Epî- 
Ke IL Chap. III. vers. 6. 14. Ceft M 
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mujji qui nous a rendus fnmftres de la hàiiy 
velle Alliance j non pas de la lettre mais de 
Vefprit^ c'ieft-^à^dire, de l^ancien Tefta-^ 
ment ipirittiellement entendu. Enfin le 
même Apôtre s^eflPorce de prouver dî^ns* 
fon Epitre aux Hébreux i.Chaf, VIJL 
vers, f .) que le Chriftianifmeèft cohtenii 
dans rancien Teftament, & /e trwv^ 
renfermé dans l'hiftoire & d«ns U loi des 
Juifs qu'il'dit n'avoir été que des figures^ 
des alIégories^, des ombres de la Râligîcn 
Chrétienne;. 

L'article eflemîel & fondamental du 
Chriftianifme primitif fut de croire que 
J^fus de . Nazareth étoit le Mefîie deç 
Jiiifs prédit':, dans l'ancien Teftament % 
mais comment prouver ce dogme , fînoiî 
par l*ancîen:Tefbunent?'Iléft donc évi* 
dent que les Hvres de r^fteieo Teftaflû^nt 
forent les ferles Ercritures canoniques pen- 
dant la vie de Jéfus &. pendant près de 
trente ans après ft mort, quoique duranç 
ce tems le Chriftianifme eût. fait déjà de 
grandi, progrès, (t)- Q!^ fur l'anciçg 
TeftalSèitt que les premiers Dofteiirs de 
l'Eglife, tels- que Saint, Barnabe , Saînç 
Poly carpe, 5 'Saint ClénneiJi: le Romaînf, 
Saint Ignace & Saint Juftiil martyr ^.ont, 

• • • , 

i (2.) Voyev Maffuet Annotation; in Jterf4um 
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àr rcxemple des Apôtres , fondé les' preu- 
ves de la Religion qu'ils annonçoient à 
runivers: ils font fuivis en cela jufqu*à 
ce jour par les Théologiens de toutes les 
Seâes de la Religion Chrétienne. 



$. III. 

. ^€ V ancien ^efiament efi k canon ou Is 
^ régie d^$ Chrétiens • 

V 

L •ancien Teftament eft encore ex» 
aâement parlant la feule r^lé ou 
le véritable canon de PEcriturç , ainfî 
<ju'il rétoit au commencement du Chrif^ 
tianifme, vu que ce canon ou cette régie 
fut établie par ceux que les Chrétiens 
regardent même aujourd'hui comme au- 
torifés par une million divine, Qc vu que 
cet ancien Teftament fêrt aux Doâeurs 
Chrétiens de preuve pour conftater le 
nouveau , c'eft-à-dire , la miffion de Je* 
fiis. En effet M. Whifton a 6it voir 
clairement (3) que tous les livres dunou-* 

(3) Voycx Whiflon effai fur Us CpnftitHtiônâ 
'ApoftolUiHes pag. 195. 1^4. Harc Sirmçn Jur VafH 
torhé di VEglïfe pag. 44. Richardfon Cân9n d0, 
n9iév$au T^fiaimm dtfindtê €fmrê Triant, pag. 17,. 
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veau Teftament font des ouvrages 9cca^ 
JionneU & ne contiennent aucun Syftême 
de loix deflinées au gouvernement de 
PEglifeî à quoi j'ajouterai que ces ou- 
vrages n*ont point été raflemblés en un 
corps ni déclarés canoniques , même par 
aucune autorité humaine , avant le feptie- 
me fîecle, tems auquel fut terminée la 
difpute au fujet^e V Afùcalypfe ^o^oX eft le 
dernier des livres auxquels on donne le 
nom de Canoniques \ c'eft ce qu'a très- 
bien prouvé M. Richardfon, le fç avant 
défenfeur du canon du nouveau Tefta- 
ment contre Toland. 

Tous ces livres canoniques du nouveau 
Teftament font Chrétiens, ils contien- 
nent des preuves du Chrîftianîfme tirées 
de l'ancien Teftament, ils ne préfentent 
la Religion Chrétienne elle-même que 
romme fervant à éclaircir , à expliquer , 
à confirmer le Chrîftianîfme enfeîgné ou 
prédît dans l'ancien Teftament. Il pa- 
roît, comme Grotius le dit de l'Evgn- 
gîlede^t. Luc, que tous ces livres ^»^ 
été faits pieufmnent ^ fincérementy ^ font 
relatifs à des objets intérejfans pour le fa^ 
lut , ce qui eft caufe que PEglife les a dé^ 
çlarés Canoniques. (4) Mais cet événe- 

(4) V. Grotius V0tum fre face & 0fer. Thioh^. 
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ment fut vifîblement accidentel , car ces 
livres ne furent déclarés canoniques que 
par dégrés , après qu'on eut longtems 
difputé fur leur autorité j la même chofe 
auroit pu arriver pareillement à d'autres 
ouvrages pieux , qui ont été rejettes & 
déclarés apocryphes depuis, quoiqu'ils 
enflent été regardés autrefois comme ca- 
noniques & comme fàifant partie des 
lâintes Ecritures par les anciens, (f ) 

Il faut encore obferver que Jéfiis , qui 
nous aflure qu'il eft venu pour accomplir 
la loi 6? les Prophètes (6) , & non pas 
pour détruire la Religion des Juifi^ 
(dont plufieurs quoique venus long-tems 
avant le Chrift , font réputés Chrétiens 
& fuppofés avoir cru à l'Evangile non 
encore publié , aufli biop que ceux qut 
forent depuis convertis par les Apôtres) 
' Jéfiis , dis -je) n'a rien laifle par écrit 
qui pût établir fa nouvelle loi , fî tant 
eft que l'on puifle appeller une loi nou^ 
yelle-j celle qui à proprement parlern'é» 
tbit que la loi ancienne des Jui& ex- 
pliquée . & placée dans un plus grand 

<5) V. Nye difinfe du Canon in Nomnan T^JIs>i 
ment p. 122. Voy. Floycr dans fa frifaa aux li* 
vns aEsdraSm 

(6) V, Su Mathun Chap. V. f, 17. Simon Sf^ 
fUm$nt aux Cirimoniu dis Juifs pag, 28. & 2% 
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jour. (7) En un mot les Juifs & le^ 
Chrétiens primitifs n'ont eu que, les mê- 
ines Ecritures canoniques, il n'y auroit 
eu aucunes difputes ni aucuns ichifmcs 
entre eux, ils auroient continué à vivre 
enfemble dans une même communion , 
comme ils avoient feit pendant plufieurs 
années après la mort de Jéfiis , fi les 
Juifs euflent confenti à entendre leurs 
propres Ecritures dans le fens fpirituel 
que leur donnoient les Apôtres , qui , 
comme on le voit par les Aftes Cnap. 
XXVI. f. zz. ne leur difoient autre cho^ 
fe que ce que les Prophètes ^ Meyfe ont 
prédit devoir arriver. 

Enfin Jéfus & Çts Apôtres donnent 
fouvent & par excellence le nom d'JS- 
Oiritures aux livres de l'ancien Teftament, 
& y renvoyent comme à la régie qu'on 
doit fiiivre. Saint Paul dit formelle- 
laent dans les Aftes des Apôtres Chap» 
XXIV. #.14. Suivant cette SeUe qu^ils 
4ppeUent hiréfie , je fers le Dieu de nos Pe-*^ 
res , croyant toutes les chofes qui font écri-- 
tes dans la loi ^ les Prophètes. L'on 
ne voit pas que Jéfus & les Apôtres 
f^yent donné la même autorité à aucun 

livre 

i(j4 ;•' (7VV. SeWcQ* de Synedriis Lxb. I. Cap. VIII. 

• £ ■** 
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livre nouveau : du vivant de ces Apô- 
tres il ne fut fait aucun recueil de livres 
eu canon des Ecritures dans lequel on 
art fait entrer les Evangiles & les Epi- 
«res. (8) Tous ceujx qui foûtverfés dans 
Tantiquité font forcés d'en convenir , & 
c'efl une vérité reconnue par ceux qui 
ont fait les recherches les plus profon- 
des fur cette matière. 

Si Jéfus & lés Apôtres ç'ont déclaré 
aucuns livres CMûmques^ne fêroit-on pas 
-en droit de demander qui eft-ce qui a 
|)u par la fuite s'arroger le pouvoir de 
rendre ces livres canoniques .^ S'il eût 
«té néceflaire de publier ou d'autorifer 
un nouveau Canon ou un nouveau -Corps 
de loix , il parolt <\ue c^étoit à Jéfps ou 
du moins à fes. Apôtres qu*il apporter 
noit de le faire Se non à ceux qai les 
ont fuivis : au xnpins ne fallpit-il ^as qua 
ce foin fût confié long-^tems^ apr^ eux 
à d^s hommes foibles, faâieux-^ que- 
relleurs, intérefTcs, qui furent en^difpxt- 
te lès uns avec les iiutres fur Pautentir 
cité de tous les livres qu'on fît pâfler 
Xous le nom de? Apôtres , & qui cnacun 
de leur côté foutenoient avec chaleur 

(8) V; GnhtSpkilêg, SiSÎ. l.pag. 3x0.. & Millii 
fffili^êm, ad novum Ttfiam. fag, 13. 

B 
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l'autorité d'ouvrages : très --différens. 

J'ai cru devoir en peu de mots pré* 
fehrer ces difficultés au fujet du vrai ca* 
non des Ecritures , admis par les Chré* 
tiens 5 non feulement parce qu'elles fer- 
vent de preuves à te que j'ai avancé ^ 
mais encore parce qtie ces réflexions font 
de nature à mettre fin à toutes les dis* 
putes des Chrétiens (uf le recueil ou ca* 
non des Ecritures , fie à faire voir que 
M. Whifton s'eft trompé teîfqu'îl a |ffé* 
tendu trouver un Syftêmê de loix pour 
le. gouvernement de TEglife dans lei 
deux Epiirts de St. €limem aux tlorm^ 
tbiefiSj qui après avoir été perdues -pen*« 
dant un griind nombre de fîecles m'ont 
été retrouvées que depuis peu de tems fie 
dam «n état fort impamit , fur-tout 
tquant à k féconde ; danii la d^SMne dts 
Jdpôfnsi, lîvïe pei^du que M. Whiftcm 
« cru- tf voir retroiivé^ dans te fécond li* 
nrre apoctyphe d'Esdras 5 dans la grande 
SËpitre d'Ignace I fie dans les Conftituth^ 
jfpojldVitfUts ^ ouvrage inamfeftement fup- 
poféi, dans lequel rtâcm voir ce (yftê- 
wie nécefllîre au gotivertiement de l'Ë* 
glife qfu'îl n^a pu ti^iti^^ dans auctm à^ 
livres du Nouveau Teftament. En ef- 
fet ccS/Gonftîtutions nous .préfentent des 
doutes par rftpport à ^leur antiquité 1^ ou 






.«»— ^^*« - .l » ».ii Ml ■■^ ■ 1 11 I ^1, ^ , 1 , >„ ^, iiTi ti,^,J, -^ i, , . -. -il,». »_^.. 
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y rencontre des interpolations vifiblcs i 
« 4'aîlleurs elles ne parurent pour la 
première fois que vers le milieu du qua- 
.trieme fiecle. (p) Il eft vrai que ce livre 
:cft «1 forme de loi, $c femble vouloir fe 
fcire pafler pour l'ouvrage de tous les 
Apôtres aflemblis à Jérufalem j' cepen- 
dant en plufîeurs endroits il ne s'accorde^ 
nullement avec les livres renfermés dans 
le Nouveau Teftament. D'ailleurs M, 
Whifton avoue lui-même que ces Con- 
ilîtutioa^ fcmt remplies dé contradi^iom 
qui cara^érifent^ febn Im^ d'une façon tou^ 
4e particulière les monumens eriginaux du 
'Chriftianifme , £«f que Von rencontre égale-' 
ment dans les quatre EvàngUes , ainji que 
dans tous nos livres Canonique s ^ quand on 
vient à les comparer les uns avjtc les autres. 
A quoi il ajoute que les Conftitutions fini 
pourtant encore le éionument le plus auten^ 
tique que^ nous ayons , fs? qu'elles fint bien 
flus euaStes que les autres livres canoniques, 
^â que les copies aSluelles qu» nous avons 
des Evangiles doivent plutôt étr^ corrigées 
d^dprhs ces Confiitutions que ees Conftitutions 
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d*afirh les Evangiles. (lo) • 

je finis cet article en fiiifânt obfênreir 
<]ue quoique M. Whifton dpnne aux 
livres du Nouveau Teftament le nom 
â* Ecritures Canoniques ^ eu (è conformant 
au langage ordinaire des Chrétiens, il 
paroît pourtant clairement qu'il ne peut 
point regarder ces livres comme divîne- 
roent infpirés , ni par conféquent leur 
accorder la même autorité que les autres 
Théologiens. En elFet non feulement 
il le^ croit altérés , interpolés , remplis 
de contradiâions $ mais même que leurs 
auteurs ont pu fe tromper. C'eft d'a- 
près cette idée qu'il corrige une erreur 
commife par St. Luc : il agit en cela 
comme le fameux Jurieu , qui dît qu'H 
met en ordre les chofes que le Saint Efprit 
avoit mis en dé/ordre, (ii) Cependant 
en cela la condfuite de M. Whifton & 
de M. Jurieu ne diffère en. rien de celle 
de la plupart des Théologiens Chrétiens 
que nous voyons perpétuellement occu- 
yéÈ à corriger ^ à altérer , à expliquer 
l'Ancien & le Nouveau Teftament dans 

(lo) Voy ex Whifton déjenfi 4e St. Clèfmnt a* 

de S. Irénéi cr des Confiitutions Apoftol, fag, 5, 

-IToyçi auflîTes "procédures dé eonvocathn, fag, 103. 

. (ïi) Voyez Whifton chron, cr harman. p^. 

wipo. Voyez Jurieu AccompHJfeminf du Pnfhitie^ 
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leurs prédications , leurs commentaîres 
& kurs écrits 5 ils prétendent pofTéder 
feuls rintelligence du vrai texte origi- 
nal , en conféquence ils s'arrogent le 
droit de reftifier des paflages eflentiels 
dans les Ecrivains facrés -, en voulant 
forcer^ les hommes d'acquicfcer à leurs 
opinions, ils leur impofent par- tout la 
néceflîté d'admettre des articles de foi ^ 
des traditions , des dogmes , des caté^- 
chifmes , des (ymboîes y des profefftons 
de foi , des formulaires & d'autres femr 
blables ouvrages fous les mêmes peines 
que s'ils refuioient d'admettre les Ecri- 
tures elles-mêmes. D'où l'on voit quâ 
ceux-mêmes qui fe x-antent d^appuyer 
l'autorité des Saintes Ecritures , l'annul- 
lent ou l'afFoibliflent réellement ^ en 
fubftituant leurs propres opinions & leur 
propre autorité à celle des livres qu'ils 
regardent comme infpirés* 
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^ue toutes les révélations nouvelles 
joni toujours fondées fur des révéla-^ 
. \ tions antérieures. 

EN FONDANT le Chriftianifme que 
* Ton vouloit introduire dans le mon- 
de fur l'ancien Teflament , Ton ne fit 
que fuivre la méthode commune à tou- 
tes les religions ou révélations , (bit 
feufles , (bit véritables ; ^méthode très-» 
néceflaire & la plus conforme à la natu* 
re des chofes. En effet fi lioûs confî- 
dérons les différentes révélations ou chan- 
gemens dans la Religion dont Thiftoire 
nous a conlêrvé le fouvenir , nous trou- 
verons que dans leur commencement oa 
les a toujours entés ftir un vieux tronc , 
qu'on les a fondés fur des révélations 
plus anciennes que les nouvelles ne fe 
propofoîent que de perfeftionner , d'ac- 
complir, d'expliquer, de corriger , afin 
de dégager les anciennes des abus qui 
pouvoient s'y è\re introduits. Cela ne 
peut furprendre que ceux qui ne réflé- 
chiffrât point aux viciffitudes des cho- 
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feSy.ic cela cft arrivé quoique les rêvé* 
Utions plus anciennes fe fufTent annoncée^ 
comme les (neilleures, comme les plus 
(blkles^^ comme faites pour durer tout 
jours, 8c euflfejït rigoureufement prétnum 
les hommes contre tous changemens 6e 
toutes Içs innovations futures. 

|l,'expérience nous montre da,ns tou- 
tes les feétes du monde cette méthode 
de greffer une religion nouvelle (ur une 
religion plus ancienne. Les religions 
dominantes elles-mêmes, d*oîi Içs iefte$ 
particulières décpulent , n*ont été dans 
Toriçine que des (êâes émanées d^autres 
religions. 

C*eft ainfî. que la Mîiîîon de Moyfê 
aux ïfraëlites fuppofoît une révélation 
^intérieure de la Divinité qui depuis To- 
rigine du monde paroît avoir été cons- 
tamment occupée à donner fucceffive- 
ment des révélations aux ancêtres des 
Juift. Plufîeufs des dogmes & des pré- 
ceptes religieux de Moyfe étoient em* 
pruntés des peuples idolâtres avec les- 
quels les ïfraëlites eurent des liaîfons. (ii) 

(il) Voyei Exode Chip. ïïl, Voyci Simon 

Hift> Cru. du vieux Teftamtnt pag. ço. Spencer de 

Ugthut Hehréter, Stanhope iijffirMr. fur ia fa^effe de 

Charrif» vol i, pag. 93. & 97. Mwsjiam Çsne^ 

Chrme, 
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Ils avoîent fur-tout beaucoup de confor- 
mités avec les rites des Egyptiens , qui 
pour cette raîfon ont été (ouvent con- 
fondus avec les Juifs par plufîeurs au* 
tèure payens & dont en quelques ocCa- 
fions les cultes ont été également inter- 
dits. (13) Il paroît que les Ifraëlites 
s'étoient conformés aux rites du pays 
durant tout le tems de leur féjour en 
Egypte. (14) Le Patriarche Jofeph fem- 
ble avoir été fidèlement attaché à la re- 
ligion dominante , à en juger par le 
pofte éminent qu'il occupa dans Tad- 
m inift ration , par fbn mariage avec la 
fille du Prince ou du Grand -Prêtre 
d'On 5 conclu par Pharaon , par les ftr- 
mçns qu'il fàifoit , par l'ufage où il étoit 
de manger avec les Egyptiens , par la 
divination qu'il pratiquoit à la manière 
des idolâtres , & fur-tout par fa con- 
duire politique. 

La Miflîon de Zoroaftre aux Perfes» 
fupprfjit le Magifine ou la religion des 
Mages , qui pendant un grand nombre 
de hecles avoit été la religion nationale 

fi3^ Voyet Strabon Liv, XVI. & XVIÎ. Sue- 
tone f» Tibcr. Jofcph. 24. 14. Amos 5. 26. les 
^i^ei des Apôtres Chap. VII. i)^. 43. 

(14) Voyez Génèfe Chap. XLI. )^. 40.-45. 
;W#?;/ Chap. XLII. ij. 32. iM. XLIV. 5. 
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^es Medes , des Bâftriens 8ç des Fer- 
fes. (if) 

La Mifîîon de Mahomet fuppofoît le 
Chriftianifme , de même que celui -ci 
avoit (uppofé le Judaïfme. 

Les Siamois & les Bramines prétend- 
dent avoir eu une longue fuccefllon de 
Dieux qm fes font incarnés chez eux 
pour leur apporter en des tems divers de 
nouvelles révélations du ciel , qui toutes 
dépendoient les unes des autres j ils s'i- 
maginent que leur religion continuera à 
changer de cette manière. { 1 6) 

Si nous réfléchiflbn^ fur la nature 
des chofes * nous trouverons qu'il doit 
être , finon impoflîble , du moins très- 
difficile de faire adopter aux hommes une 
révélation entièrement nouvelle ou qui 
n'ait aucun rapport avec une religion an- 
térieure 5 dans toutes les nations cîvilifées 
les peuples font élevés dans la croyan- 
ce de quelque religion plus ancienne. (17) 
En effet ce feroit heurter de front lei 

(15') Voyez Prideftux CQnnexîons vol. l. p. ZI4. 
Pocock Sptc. Hift. Arab. p. 147. 149. 

(16) Gervaife Hift. de Siam m. part. Oiap. l. 
Tach^rd voyage de Siam voL i. pag. 396. Delon 
des Dieux orient, pag. 10. -30. TYanfaâîions Phiîofo* 
fhitfuês année 1700. pag. 714. 

(17) yoYct/a^efê de Charron. Lîv. 11, Cliap.j; 
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babkodes, les opiniom^ les préjugé^ 
d*iin trop grand nombre d'hommes y que 
"^'e vouloir leur (aire recevoir une rtli* 
ion qui n^iuroit aucuns principes cdm-» 
tïîuns avec" celle à laquelle leur efprit 
s*e& accoutumé. 

. La nouveauté par&ite fournit une ob* 
jeftion très - grande & très*forte contre 
toute inftitution religieufe^ toutes les 
feâes s*en font très - bien apperçu i en 
fronféquence chacimes d'entre elles ont 
fait des efForts incroyables pour fe donner 
ïe rçflief de Tantiquité la plus reculée/ 
(i8) C'çft d'après cette connoiflance que 
St. Luc dit Chap. î. f. 70. que Jéfa$ 
étoit yenufejon qn^Dieu revoit promis par 
la bouche de fesfaints Prophètes qui ont été 
lions fous les fiecles pajfés. Saint Paul , com- 
me on a vu 5 fe défend de l'accufatîon de 
vouloir introduire une religion nouvelle^ 
en di&nt dans les Aftes des Apôtres 
Chap* XXIV. 1^. 14. que félon cette feSe^ 
^ue les Juifs appelloient une Héréfte , // w 
fert que le Dieu de [es Pères , 6? . croit tou^ 
tes les chcifes qui font écrites dans la Loi 6? 
les Prophètes. Il déclare par -là que le 
Chriftianifme , bien loin d'être une hé- 
réfîe ou une opinion nouvelle , n'étoit que 

(18) V. Defenfio $, jSugmJlijtt centra Phtreponum 

p. 185. 1.87. 
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la Vraie doârine de l'ancien Teflament^ 
Les Théologiens Chrétiens font remott'»' 
ter l'antiquité du Chriftianirme jufqu^à la 
ch^te d'Adam : ils difent que le (Chrift fîit 
alors promis Se annoncé par ces mots la 
femence de la femme écrafera la tête âufer^ 
pent. Ils trouvent dans ces paroles le 
Chriflianifme en racourci , 8c prétendent 
que depuis ce tems les hommes ont été 
fauves par la foi qu'ils ont eue dans la pro* 
TOefle de la venue dû Chrlft , qui éft Va^ 
gneau immùU depuis la création du monde y 
vu que la mortdu Chrift a eu un eflEet ré- 
troaâif ainfî que progreflîf. (ip) 

Un de nos fçavans Théologiens a pré- 
tendu fixer avec une très- grande probabi- 
lité le tems précis où l'alliance Chrétien- 
ne a commencé j il nous dit qu'Adam fat 
créé le fixieme jour à neuf heures du 
^matin 5 que fa chute eft arrivée à midi , 
tems V auquel l'on prend fon repas, & 
que le Chrift fat annoncé &. promis 
vers les trois heures, (zo) 

D'où l'on voit clairement que la vé- 
rité du Chriftianifme dépend de révéla- 

(19) Voyex Tzylor , PrifervMtif eiHtn U Diifmê 
pag. 113. Whifton Sermons & ijfais p^ $9>^1^ 
Stillingfleet fermons in Folio pag. 187. 

(10) Voyei Lightfoot dans les muvr$s vol. zxj 
pag. 1314. 
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tiens plus anciennes contenues dans Tan* 
cien Teftament, & qu'il eft fondé d^u* 
ne façon immédiate & particulière fut 
les choies révélées , annoncées , prédites 
aux Juifs dans ce livre. 
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^ue les principales preuves du ChriJlianifinM 
employées par les Jpùtres dans le Nouveau 
. Teftament font tirées de P Ancien. 

TOUS les livres des Théologiens & 
des af)ologifte$ de la Religion Chrér 
tienne n'ont principalement pour objet 
que de prouver que le Chriftianifme eft 
lié au Judaïfme , & n'eft fondé que fur 
Tancien Teftament 5 c'eft fur-tout de ces 
preuves que fe font fervis les auteurs des 
ouvrages dont le nouveau Teftament 
eft compofé, c'eft-à-dire, les hiftoriens 
à qui nous devons les détails de la pré- 
dication de i* Evangile; ceux-ci étoient 
eux-mêmes ou des Apôtres ou des Dis- 
*çiji>les de Jéfus-Çhrift. 



PROPHETIES: «> 



$. VI. 

Que fi ces preuves font vàlàbJes le Cbris'^ , 
tianifme eft inébranlablement fondé 
/ur fa vraie bafe. 

JE crois avoir déjà fait connoître (ufH- 
(kmment cçs preuves, & fi elles font 
valables le Chriftianifme fera fondé fur 
une bafe très-folide \ en effet ces preu* 
ves font les mêmes que celles dont Jéfus 
8ç fes Apôtres fe font fervis pour l'éta- 
blir 5 elles ne peuvent être comeftées é- 
tint tirées d'un livre divinement infpiré 5 
or des Prophéties faîtes dans un livre ins- 
piré doivent être regardées comme des 
preuves apurées. & ,domonfh:atives Quand 
files font acçoi^plies. (ri). Saint Fîerrc 
préfère même, ces preuves 8clé^ i^garde 
comrtie plus fortes & plus convaincantes 
quç les miracles :de Jéfus iiontal^yoît été 
témoin ainfî que les autres Apôtres^ par 
lefquels Dieu avoir confirmé Ta Miffion 
du Chrift. Il paroît que foji jaifonne- 
ment.^ réduit a dire que fes- Prophéties 
étant! dues au Saint Efprit, font \ine preo* 

(il)' Voyez' Orii^ar ^•nm Ctlfi pajg. j^ 



.^ 



/ 
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Ve plus forte que les miracles qui dépen* 
dent d'un témoignage extérieur (zz). 

D'ailleurs , felon Jéfus lui - même , 
Moyfe & les Prophètes (non feulement 
fans le fecours des miracles , mais encore 
quand bien même on feroit dés miracles 
en oppofîtion de leur doftrine) font un 
fondement fuffifant de la foi. En fe fon- 
dant aînfi fur les Prophéties Jéfqs & ,fe$ 
Apôtres ont agi de la même façon que 
toutes les feftes payennes qui fondoient 
leur religion fur h Divination^Sc qui lafai- 
fbient en grande partie cbnfifter à trom- 
per à l*aîde de cet art. (zj ) Les Prêtfes 
du Paganifnie avoient des Ecoles ou î\% 
s'inftruîfoîçnî dans cet i^ , de même que 
les Juifs .avoient des Collèges , des Eco- 
les où Ton apprenoit à prophétifer,'des 
pépinières de Prophètes. (Z4) Sur quoi lé 
fçavant Dpdwell remarque que les Candi-^ 
4ats de la Prophétie apprenoient lés régler 
de k divination telles qtf çlles fe prati-^ 



(11) Voyez ïî. Ephre Jé^ St; Phrre Chap; I. jfi 
oj&L S. Luc Qiap» XVIr 0*; 51. 5« Mnthim 
XXIV. #r 13. 44i f ^^'Tf Çliap-Xm.*4 



%o. Voyçï /. Luc Chap» XVIr 0*; 31. ^* Mntbip$ 
Oiap. 



(23) Vôy^t Cicéfon de X>h/maftop^, ' * 

(24) Voy«' les Sirinons îfle: Bull pag. 4m 
.\yhcatleîr /«rr.i/w écokf- dei: Pféphjuu Do4w^ 
Zenns d'âvis pag. -2x4. StOilingfleet Orkin. Sa^n 



* -^ 
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<<^oient chez les Fayens^très-vcrfés dam cet 
art qu'ils avoient poflSdé long-tems avant 
les Juifs. Outre cela le don miraculeux de 
Prophétie n'étoit point chez les Hébreux 
une faveur occafîonnelle ou paflagere ^ il y 
étolt très-comftiun, & fervoit conftan»- 
ment i prouver Tautorité divine du'^Ju* 
daïfme. En effet Moyfe avoit dit. formel- 
lement : le Stigneur vous fufcittrs un Pro^ 
phitê femblaMe à moi, t'efi- lui que vous 
4couterez. (if) Ce qui, dit- on, indique 
rétabliflêment d'un -ordre 8c 'd'une fuite 
de Prophètes analogues aux Devins du 
Pagani/me \ en conlequence les Juift ne 
•manquèrent jamais <î'avoir i!m grand nom- 
bre de ces hommes merveilleux , qui non 
feulement fe mêlèrent des affaires les plus 
•importantes du gouvernement, iftais en- 
core qui avoient lé fecret de fett^ rett^ou- 
rer les chofes perthies, & qui eh 'dHânt la 
bonne avanture prouvoîent l€^ îfifpîra- 
tion divine ,' & ft faîfoîent payer par ceux 
•qui les confultoîent , foit en argent , foit 
en jM-éfens j, foiç en denrées. ParJà le 
.moindre Jûîf . étoit \ portée de f^tiçe opé- 
rer ce miradé en (a ftveut toutes les fbts 
qu'il en avpit bèfoin^ aînfi notrâ devons 
en conclure, que fouvent le p^upte recou- 
roit à ce mo)^; .fes befoin^ contiiHaelis le 
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forçoîfent de s'adrefler à fes Prophètes | 
& ceux-ci pour fubfîfter étoient dans le 
cas de faire un ufàge très<-fréquent de leui: 
faculté divine. (i6)^ 

L'on peut encore fuppofer avec raifon 
que l'art d'interpréter les fondes regardé 
comme: Une fcience prophétique chez 
toutes les. mitions , Se fort en vogue par- 
mi les Juift , foumiflbit encore journelle- 
ment à bien des gens Toccafion de fré- 
quenter leurs Prophètes pour fe les faire 
expliquer j ceux-ci leur difoient que cœ 
ibnges annoyiçoient le bien ou le mal q^jL 
devoir leur arriver , & leur donnoient 
communément un feps relatif à l'avenir. 
En effet dans l'hiftôire Judaïque nous 
voyons les rêves $c les fonges , ainfî que 
leurs interprètes , jouer un très - grand 
J'oie , non feuiemçnt dons les affaires par*- 
ticulieties^ mais encore dans les chofes 
les plus importantes de l'Etat. 

Enfin en dernier lieu des Prophéties 

lie-" 

(16) V. Burnet jinhétolgg .p%g. 43. & 44. V. Sa^ 
muil où U ïtr, livre dis Kols criap. !X. f. 6. 7." 8» 
xo. le JIl livre des Reir cfiap. XïV. chap. IL jt, 3. 
le JT. livre dut Hw chap,, yill- jJ'. 8.. 10. On fait 
que Satil alla corifultcr le Prophète Samuel pour 
rctrouvet fes ânefies perdues ; le Prophète noii feu- 
lement lés loi fît retrouver» mais encore lui fit 1- 
« voir uA Royaume qu'il n'ayoiit.|ipiit cb^rchi^ 
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ft^cômplies paroîfTent être les preuves le*» 
plus convaincantes de la vérité d*une ré-» 
vélation, deftinée à être univerfellement- 
promulguée parmi les hommes. En effet 
fi Ton met entre les mains d'un homme 
Tancien Teftament qui contient les Pro- 
phéties , & fi on lui donne enfuite le 
nouveau Teftament qui contient leur 
nccompliflement , fi cet homme par- 
vient à fe convaincre, comme il le peut 
très-aifément 5 que l'ancien Teftament 
exiftoit avant le nouveau, il acquerra 
une démonftration interne & divine très-* 
complette de la vérité du Chriftianifme ^ 
fans avoir befoin de faire des recherches 
bien longues 8c bien laborieufes; tandis 
que les preuves d'une autre nature , telles 
que celles que Ton voudroit fonder fur 
Tautenticité des livres , fur le caraôere 
des auteurs &: des témoins , demandent 
beaucoup plus d'application , d'étude &C 
de jugement que n'en a le gros du gen» 
re humain 5 d'ailleurs ces preuves font 
toujours incertaines comme nous pou- 
vons en juger^par la façon dont nos plus 
fçàvans Théologiens nous repréfentent 
l'antiquité reculée. En effet le profond 
Evêque Fell nous apprend 35 que dans 
9, les premiers fiecles de l'Eglife Ton si 
,f imaginé tant de fiâ:ions , l'on avok 
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9^ tant de crédulité , qu*il eft trhs'Sfti^ 
^ cile d'ajouter foi à ce qu'oo en dit: 
„ TEglife de Dieu n'a pas moins à ftf 
,9 plaindre que toutes les nations de Vu^ 
9, nivers de l'ignorance où elle cft dô 
5) fes tems fabuleux/' (zj) Notre E- 
vêque Stillingfleet nous dit que j^l'anti- 
55 quité eft la plus défeâueufe précifé- 
5, ment dans les endroits où elle feroit 
5, plus utile, fçavoir^ dins les tems qui* 
99 ont immédiatement fuivi les Apôtres.'"" 
£nfin le Doâreur Hickes nous apprend 
5, qu'il y eut du tems des Apôtres desf 
5, héréiîes , des querelles , de% difpute» 
5, auflî fortes & auflî nombreufes qu'il* 
^ y en eut depuis dans aucun fiecle de 
^l'EçHfe." 

D'où l'on voit que fî ?on met de cô-^ 
té lés preuves internes tirées des Pro- 
phéties ^ (qui font très-fuffifantes vu que 
les Apôtres & Jéfiis lui-même s'en font 
principalement appuyés ") le Chriftianifme 
nous paroîtra deilitué de fes' preuves les 

(z7) Ta»ta jfuit primh fuuîis fingendt UcMm i 
\fam prona in credendo facilitas , ut rerum gefiarum 
fies graviter exinde lahraverit; net orhis tantùm 
^errarum , fid tsf Dei EtcUfia de temfêribus fftii 
fnythicis mérita queratur. V. Fell. in prdmiffl 
Monit. Canfef Sufpof, Cprianl V. Stillingfleet 
JrenicHm pag. 196. V, Hickes défgnfe de lafol^pe 
de VEglife ArfgHçanet pag. x^4r 
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|^lu3 fortes; & Ton trouvera^tie rien de 
pkis faux & dephis éloigiié de la façon 
de penfer dès fondateurs de k Religion 
Chrétienne , que la propofîtion avancée 
par M. Reevesqui afliire que/fe Chris-- 
iîanifme eft une impofturt , c'tfi une im* 
foflure fi bien frmvie 6? fi bien maginie 
que nous femmes obligés de T adopter Q dé 
nous y cifnformer. (i8) 
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^e fi les preuves tirées de T ancien ^efia^, 

ment 6? des Prophéties n^étoieni point " 

valables , il fauiroit en conclure que ' 

le Chriftianifine feroit une imfofiure. 

• ■ * . • • 

D'UN auttecôté fi les pfeùves en fa-^ 
veur de |a Religion Chrétienne ti^ 
rées de Tahcien Teftament font ruineu-» 
iès ; fi les ai^mens fondés ^ul^J^ livres 
dies Juifi ne fcoit pas coiicïuans; fi les 
Prophéties ^ui s^y trouventnn^nt potn^ 
été accomplîtes y on ttouwra: que le 
Chnftianifme a'a fplus df fbndetneot fo- 
lide , vu qu^alors celui Cue lequel Jéfus 

(i8) Voyei Reeircs :Afi>Uf. vokii. p^ 137» * 



\ 
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& fcs Apôtres ont bâti ne feroit d^auctr* 
ne valeur. On ne pourra point fe pré- 
valoir des miracles attribués à Jéfus & à 
fes Apôtres, ni établir for eux la vérité 
du Chriftianifoie , vu que des miracles 
ne peuvent rendre valables des preuves 
invalides > des miracles ne peuvent ren- 
dre vraies de faufles induâions;; ils ne 
peuvent faire accomplir une Prophétie 
qui ne fe feroit point accomplie ; ils ne 
jieuvent nous faire reconnoître un Mefi^y 
ils ne peuvent nous prouver que Jéfus 
eft ce MeJJie fî jéfus 5ô le Meflîe n*ont 
point été annoncés dans Tancien Tes- 
tament- 

Ontre cela on peut fourent regarder 
3es miracles qu*on nous raconte comme 
de faux rapports, fur-tout quand on les 
attribue à aes hommes qui fonderoient 
leur autorité iur Pahcîen Teftameht ota 
qui le citeroient mal a propos comme 
garant de leurs prétentions. On ne pçat 
pas fuppofer que Dieu puifle fouvent per- 
mettre que Pon fàfle de faux miracles 
pour confirmer des mifÇons fkuflesjfd'ail-^ 
leurs Fancien Teftaroent lui-même avcr^ 
tit de n'avoir point d'égard à c^%^ for-*, 
tes de «ïfracles, & de s'en tenir à laxè* 
relation antérieure confirmée par, des 
miracles précédées & contenue dans l'an*-^ 
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cién Teilatrient ^ nonèbftant tous les 
miracles poftcrieurs que Ton poiirroit 
opérerai p^âyez Deutéron^Chap. XI^l. f* 
i. z. En conféquence quelques Théo- 
logiens ont dit que les miracles ^ quoique 
des dms fignalés , ne peuvent être regardés 
comme des démonfirations. (ip) Mais il 
eft évident que lorsqu'ils «tteftent des 
chofes contraires à une révélation anté- 
rieure confirmée par des miracles anté- 
rieurs 5 ils ne prouvant point la vérité. 
Une nouvelle révélation, fût-elle attes- 
tée par des miracles , ne peut point être 
reçue à mojns qu'elle ne confirme , ou 
du moins ne concredife point la vraie 
révélation antérieure atteftée par de vrais 
miracles précédens. 

Bien plus , ceux d'entre les Juift quî 
attendoient un Meflle ou un libérateur, 
(car du tems4e Jéfus tous les Juifs n'ér 
toient pas dans cette attente & peut- 
être qu'aucun d'eux n'y étoit avant la 
captivité) n'attendoient qu'un libérateur 
réel ou temporel 5 ce fut même un Mes- 
fie de cette efpece que les Apôtreî 
avoîent attendu jufqu'à la mort de Jéfus. 
Ce fut un tel libérateur iqu'ils atténdi- 

(zç) Voyez Hickes Apolog. pag. 23. & 14. 
Stillin^fleet. Ori^/;i. Sacr. lib. m. Cap. V, N©- 7. 

C3 
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rcnt après fa réfurreéHon lorfquMIs de-» 
mandèrent à leur maître fî pour lors il 
récabliroit le Royaume d'Ifraël , idée dan», 
laquelle ]éfus femble les laifler, en né- 
gligeant de leur donner une explication ^ 
claire du rétabUlTement du Royaume d'I- 
fraël 'y en partant de leurs idées il répond 
feulement qu'il ne leur étoit point donné de 
favoir le tems auquel le Royaume d^Ifra'èi 
ferait rétabli. (50) En conféquence après 
KAfcenfion de Jcfus les Chrétiens de 
PEglife primitive ont été long-tems dans 
Terreur vulgaire 5 ils ont attendu la ve- 
nue de Jéfus dans les nuées, ils ont cm 
qu*il regneroit en perfonne dans un 
Royaume tout prêt à s'établir fur la 
^ terre. 

Les Juifs attendoîent un Meflîe qui 
devoit convertir leur pofîtîon malheu- 
reufe en un état fortuné & les gouver- 
ner fuivant leur loi ; ils ti'avoiefit aucu- 
ne idée d*une délivrance purement fpiri- 
tuelle; ils n'imagînoient nullement que 
leur loi divine dût jamais être altérée; 
ils la regardoicnt comme devant être 

(30) Voyez S. Lue Chap, tl. f. 38. & k Clerc 
fur cet endroit & dans iHifi. Ecclefiaft, /pzg, 4. 
Voyex 5. Luc Chap. XXIV. i^. zi. Les Aâïes des 
jipMres Chap. I, j^. ^, Sermons dt Tilhtfin vol X. 
pag. zi6. • ^ 
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irernelle 8c non faîte pour céder à un 
nouveau Légiflateur envoyé par la Di 
vinité. (31) D'après ces notions bien 
loin de penfer que la perfonne ou la 
doûrine de Jéfus euflent été annoncées 
<!lan$ l'ancien Teftament, ils ignoroient 
d'où ilétoit, ôc le regardoient comme 
un' perfonnage très - différent du Chrift 
qu'ils attendoient d'après leurs Ecritu*- 
res. Suivant un de nos Théologiens ils 
trouvoient qu'/V ne pouvait y avoir rien de 
plus contradiUoire que de dire qu'un boni* 
tne crucifié étoit le Chrift^ ceft-à-dire^ un 
Prince triomphant. (3a) Voilà, fans dou- 
te, pourquoi les miracles étonnans 2c 
nombreux, opérés, par Jéftis , quoiqu'ils 
répondiflent à l'idée que les Juife s^étoient 
faite du Mefîie , ne furent point des 
preuves ft^ffifantes pour les convaincre 
qu'il le fût. Ils ne le prirent pas pour 
le Meflîe pour les avoir opérés 5 au con^ 
traire, ils le firent crucifier, pour avoir 
ofé prétendre qu'il étoit le Meflîe , 



(31) Limborch amicn cplUth ct*m Juddo pag. 
76. 6c 115. 5. Jean Chap. IX. f. 29. Whitby nût§ 
fur le Chap. IV. f,ii. d4jEpitrê aitx Galates. 

(3i) Voyez Stanhope leâiure de Boyle I. SertMn 

four l'an 1700. pag. 7. & fi. S. Luc Chap. II. f, 

34. 5, 3ean Chap. VIL f>. AU Uf ^dfhs dm Afi^ 
tr$s Chap, in. 5^. ,7, 

C4 
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'ce*a: faute de le reconnoître à (es mi- 
racles. 

Que dis-je! les miracles de Jéfus, fé- 
lon TEvangile même , ne produifirent 
aucun «fFet fur fes frères 8c fes parens, 
qui paroiflënt encore avoir moms cru i 
en lui que beaucoup d*autres Juifs. Ces 
miracles ne firent point ce qu'ils fem- 
bloient devoir produire parmi fes difcî- 
p!es ou fes feftateurs les plus immé- 
diats, dont pluGeurs Tabandonnerent au 
lieu de croire en lui, & fur- tout furent 
• choqués quand il parloit de fes fouffran- . 
ces } enfin ils crurent qu'il étoit impofîî- 
l?Ie qu'il fût le Mefïîe, nonobflant; tous 
les miracles dont ils avoient été té- 
moins, quand ils le virent condamné à 
la mort, (jj) 

Les Juifs étoîent fî confirmés dans 
l'idée d'un libérateur temporel, même 
après la réfurreftîon & l'afcenfîon de 
Jcfus, & malgré les progrès du Chris- 

(33) VoycT, S. Marc Oiap. VI. )>. 4. S. Jean 
Chap. VIL 5^. 5* idem Chap. VI. }^. ^4. 66. S. 
Marc Chap. VIII. ij^.-ji. S. Luc Chap. XXIV. .t. ' 
ar. Joftph Antiamt. Lib. XX. Chap. 1. 6c 6. idem 
de bello Judaico Lib. III. Cap. 23. & Lib. VIL 
Cap. 30. Lent de Pfsttdo'MeJpis. Vandale de origin, 
ïdol. pag. 2i7« Sermons df TilUtfin voL XIIL pag. 
j 16. -119. iji. 
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tianifme fondé fur la croyance qu'il étoit 
le Meffie , que dans tous les tems de ca-^ 
làmités, & fur-tout du vivant des Apô-i 
•très, ces Juifs ont fùivi en grand nom- 
bre ,des impofteurs qui à main armée 
fe faifoient pafler pour le Meffie, & 
^^annonçoient comme allant rétablir le. 
Royaume d'Ifraël. Ainfî les Juifs qui 
dans une affaire d'une telle importahcc 
s'abuferent d'une façon fi groffiere fur 
le fens de leurs propres livres furent en 
droit de refufer dç croire que Jéfus fût 
le Meffie, de le rejetter même lorfqu'il 
atteftoit fa miffion Se fa Doâ:rine par 
des miracles , & de le traiter de la raê-* 
me manière que toute perfbnne qui fe 
feroit fervie de miracles pour les con- 
duire à l'idolâtrie ou pour leur faire 
violer la loi de Moyfe. Ils furent , dis- 
je, en droit de fe conduire ainfi jufqu'Jl 
ce qu'ils euflent été inftruits de ïa vraie 
façon d'interpréter l'ancien Teftament 
qui eft l'unique bafe du nouveau. 

Quant aux Gentils, il falloit qu'ils eu(^ 
fent été convertis au Judaïfme 'avant de 
devenir Chrétiens, vu qu'il étoit nécef- 
faire que leur Chriftianifrae fût fondé fur 
l'ancien Teftament , dont fuîvant la re- 
marque de Celfe (34) ces Gentils avoient 

(34) Voyez Origine mitre Ctlfr, pag. 78. & 34^- 
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tout autant bcfoin que les Juift <|u*ils 
pouvoient fuppofer mieux inftniîts de 
leurs propres livres que les Apôtres qui 
en donhoienc évidemment de nouvelles inr 
tèrprétadons , peu confijrmes au fens lio- 
téral & naturel de ces livres, ou à ce que 
h -nation- Juive prétendoît y trouver. 
Atnfi :tei J«iiFs & les Gentils étoient égai* 
lementimtoîifôs à rejètter la miflion, la 
doéhiné & lés miracles de Jéftis , en fe 
fondant iur i'exemple des Apôtres qui au 
t:omiaacncea»nt^ de même qne les Juift 
incrédfdes, 'attendoîent un Prince tem- 
porel ;• ceux • ci nonobftant fes miracles 
ne crurent point que Jéfos fût le Meflîe 
dès qu- ils lui virent fouflFHr la mort 5 ik 
•perfifterent dans cette feçon de penfeT 
fjufqu'â Ce t}u'î1s leufient cotnpris le ïens 
ipiritnel des Ecritures fait dans la con*- 
.verûtîoa de Jéfus luî-mênfîe après & 
mort , (bit par des infpirations ; ils au- 
Toient paru jouer un rôle très - incpnfô- 
quent en interprétant les Ecritures fui" 
•vant les régies traditionnelles des Juifs, 
.•& en les appliquant à Jéfus , tandis qu'ils 
Teiettoîent les notions de ces mêmes Juifs 
à l*égard du royaume temporel de leur 
Meflie (3f). 

• (35) Vdvez lêfABes det Apôtres Oiap. XXVI. 
i(, il. SUjifiope JBjy/r Uflnr, Sirmon VllL pag. 19. 
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' En un mot les miracles opérés par Jé- 
fus , ne font point dans le Syftêmé Evan-^ 
gélique des preuves complettes & abfo- 
lues qu'il ait été le Meflîe, ni de la vé- 
rité du ChriilianiAnè. En effet ces mi- 
racles n'étoierit adraiflîblcs pour les. Juifs 
que parce qu'ils avoient été prédits dans 
Tancieh Teftamentç; comme les autres 
faits dé l*Evàngîlej àlnfî ces miracles ne 
peuvent être adnïiien preuves que com- 
me feryant à raçcpmplifTement de ce qui 
avoit été prédit dians l!iMncieo Teftl^ment, 
comriie annoncés par les Prophètes ^ 
comme exaôemçnt çonfJDrmes aux Pro-? 
phéties qui avoient le Mciîîe pour objet* 
Dans ce fens ces cairiKiles feront des. preu- 
ves valables , mais , je le répète , c'eft 
uniquetpent dans ce fens , car , comme 
je Pai fait obfervfcr ci - defTus , fi Jéfus 
n'efl pas la pQifonne imnoncée pour être 
le Mefïîe dans l'ancien Teftament, fes 
miracles ne prouveront jamais qu'il ait 
été le Melfie, ils ne pourront convaincre 
de fa Mifîîon divine 5 ce n'eft que dans 
cette vue que Jéfus lui-même allègue fes 
miracles pour prouver qu'il eft le Meffie; 
En effet Jean-Baptifle dans fa prifon 
ayaftt ouï parler des œuvres ou des mi-» 
racles du Chrifl, doutant encore fî Jéfus 
étoit Iç Mefïïc^ ou, attendant peut-être^, 
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comme tous les autres Juîft, & comme 
les Apôtres eux-mêmes, un Prince tem-~ 
porel qui dût le délivrer de fes fers, en- 
voya deux de Tes difcîpks à Jéfus pour 
favoir sUl itoit le MeJSe ou s'il fallait en 
attendre un autre y fur quoi Jéfus fe fait 
Connoître en montrant que les carafteres 
aflignés au Meflîe par les Prophètes fe 
trouvoient rafle mblés en lui : il leur dit 
donc : Allez raconter à Jean ce que vous 
avez entendu & ce que vous avez vu : 
les aveugles voyent, les boiteux mar- 
chent , les lépreux font guéris , les fourds 
entendent , les morts reflufcitent , l'E- 
vangile eft annoncé aux pauvres, & heu-«^ 
reux efl: celui qui ne prendra pas de moî 
Un fnjet de fcandale (36) ! 
' On voit donc que les, carafteres aux- 
quels on doit reconnoître le Meflîe font 
de deux efpeces & confident en premier 
lieu à faire des miracles j en fécond lieu 
à paroître dans Tabjeftion & à înfl:ruîre 
les pauvres j circonftance qui paroîflbit 
très- choquante aux Juift , malgré les mi- 
racles auxquels ils reconnoiflbient le Mes- 
fie (3;r). Mais chacun de ces caraftere» 

. (36^ Voyez S. Mathieu Chap. XL 2. 3. 4. 5. 6. 
Jfaie Chap.. XXIX. f. 18. 19. idem Chap. XXL 
i. Chap. XXXV. 5. 6. 
/ {37) Voyez 5. Jean Chap. VIL vs. 31. 
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fih féparément ne fuffifoit pus poui^ 
prouver que Jféfus fût le Meflîe 5 & tous, 
deux réunis ne le prouvent qu'autant qu*ib 
font conformes a ce qui étoit anûoncc 
par les Prophètes. 

mSSSm_ 
) 
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^â'ies preuves tirées de V ancien Tefiamenfi:^ 
/ont allégoriques ou figurées. > 

COMME nous avons entre les rhainl 
Tancicn & le nouveau Tejftamçnt'y 
ii paroît qne nous fonwnes en étatd^ ju-i 
ger de la force & de la foibleffe des preu- 
ves que le Chriftianifme emprunte, de 
l'ancien Teftament ; cçluî-ci contient les 
preuves du Chriftianifme, &le nouveau' 
ne nous préfeiîie que Tapplication de ces? 
preuves 5 cela pofé , nous n'avons rieit 
de mieux à faire que de confronter l'uni 
& l'autre de' ces livres. 
' Mais comme il arrive quelquefois que 
les preuves tirées de l'ancien Teftament 
& alléguées dans k nouveau nje fe trou^ 
vent aucunement d^s le premier, ou ne 
font point pr^fentées dans le dernier félon 
le fens^ littéral 6c naturel qu'elles femble^ 
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foient a^pir, & ne peuvent par ^onfé-' 
quent «n bonne logique paiTer pour des 
preuves valables ^ pour parer cet ineon** 
vénien€ prefque tous les commentatann 
Chrétiens de la Bible Se les apologlfleft 
du Chriftianifme tant anciens que moder- 
nes ont jugé qu'il fklloit leur chercher 
un fens myftique^y fi^g^^^^ altigorique^ énig- 
fnatiqm^ c'eft-à«-dire , les entendre dans 
un fens très-différent de celui qui fe pré- 
fente naturellement à ceux qui lifent l*an- 
cien Teftament (}8)» 

I. C'eft ainfî , par exemple , que St. 
Mathieu après avoir rapporté la manière 
dont la Vierge Marie conçut & la a^i(^ 
lance de Jéfus^ ajoute (Chapi^e 1er. ver» 

' {38) Vovc?Jr Origeiie > Eufebe, g. Jérôme (qui 
dit très-pputivement à Pammadiius que les paui* 
ges allégués par 5. Paul &tir^s de Tancien Tcfta- 
xnent ti'ont pas le même fens dans fes Ëpitres <}uq 
<tois le Texte; Mttr m fuis Ufis, aliter im Effiftêf 
Us Padinis fonant ). S. Cyrille , S, Chryfoftôme , 
S. Auguftin f)armi les anciens ; & parmi les mo- 
éemes Sextus Seneniis In BihliA SanH. Glkïïius 
ThiUlog. Sacr, Grotius.. Cunéus dans & HépuhH» 
qui def.fjUreHi. Simon Ififi. Crip. dftvintxTeJia-- 
fntnt pîig. p7. 98; idem Hift- Çrit* à» N. Tefiam* 
Chap. il, 21. Supplément aux cirifhonm des Juifs. 
Jenkius rea/hn pf ChrifiiM' reïSgkn* Nichol Gon* 
/énmêVffith m Theift 3e. vof. White en Ifaiah^ 
Plipift Dipfrt. prilim. Sur 4a Bible Liv. I. Çhap. X* 
Le Clerc, Bitlicth, choijie vol. ^7. pag. 388* '3^9. 
.Whifton; 
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fiœs ti. & aj.)or tout cela fç fit pouç 
accomplir ce <îue le Seignsôup avpit . dis 
paÇ'le Prophète^ en ces tern^e^, un^ Fief'^ 
ge çmcévra^,^ elle enfantera, m fiiS"^ ^ qui 
F on donnera h nm d'Emtn^nuël. M^is ces 
mots tels qu'ils fe trouvent dans Ifaïe 
Çhap. VII. f. 14. d*où on les fuppo-. 
^ tirés , pri$ dans un fens littéral Se na«^ 
turej p ont rapport à une jeune femme 
qui vivoit au tems d'Achaz Rqi de Judsi 
c'omme oA petit s*en convaincre a ejca- 
minant lé te,^^.- 

. Lorfque Razin Roi de Syrie , &;Phekîi 
ou Phacée Roi d'Ifraëi eurei'it fait une 
éguc & fe fièrent armés contre Achaz 
Roi de Juda , Dieu envoya le .Prophète, 
ïfaïe pour confoler Achaz 8c fa nation , 
^ pour les afliurer par un figne ou mira*' 
cle que leurs ennemis feroient eo peu - de 
tems confondus 5 mais Achaz ^yaiip rçftiT. 
fé de demander un figné dans la crainte 
de tenter le Seigneur , le Prophète lui 
dit : le Seigneur vous donnera hir.méme ufk 
j^gne\ une Fierge ou une jeune femt^e que 
'ùfiici concevra ^ enfantera un fils qu'elle 
nommera EmmanuU % il mangera du beurre 
Ê? du miel ^fin qu'il apprenne à rejetter le 
- mal (^ à choiftr le bien j car, avant que^ 
F Enfant foit en état de rejetter le malt^ df 
çhoiftr le bien^ le pays fera délivré desdeum 
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jRwV, En conféquence de ce figné îndî* 
<}ué j>ar le Prophète , celui-ci prit deux 
témoins & en leur préfetice alla trouver 
kdite Vierge ou jeune femme ouProphé- 
telfe, (}ui conçut & mit aut monde en 
foii tems un fils nommé Emmanuel , après 
la naiflance duquel lesr projets de Razin 
& de Phacée furent confondus & détruits 
fuivant la Prophétie & le (îgne d*I- 
faïe (39). ^ -- 

- Le Prophète lui-même décide la ques- 
tion, il montre en termes exprès que le 
£gne dont il a Ait mention eft la naiflan* 
ce de fon' propre fils. En effet il dit 
Chap. VIII. 1^, 18. Me Voici moi (S les^ 
Enfam que le Seigneur fh*a^ donnés pour 
être des fifjus &? des prodiges dans Ifra'éL 
Il eft évident que c*eft - là le fens littéral 
& naturel quç le Prophète préfente 5 c'eft 
aînfi que cette Prophétie eft entendue par 
Grotius Purt des plus fçavans Critiques. 
Pour peu qu'on y réfiéchifTe , on fentim 
qu'il V a de Tabfurdité à vouloir appli- 
quer les paroles qui viennent d*ètre citées 

" • à' 

(39) Voyex Jfdii Chap. VIL rs. 14. -16.- idem^ 
Chap. Vllï. vs. 1. 4. 18. Erafm. in Mathdi Czp.L 
vs. 30. Il paroît par le Texte que la Viergt ou ht 
jeune fimme dont il eft ici queftion étoit la femme 
dlfaïc , & que çc fut le Frophêtç qui hii fit utt 

€&ËUXt* 
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à la Vierge Marie & la naiifance de Je-* j 

fus; cela fer oit direftement contraire au t 

£gne annoncé , par Ifaïe £c au but de fa 
prophétie. En effet ce figne ayant été 
donné par le Prophète au Roi Achaz 
<lans la vue de le convaincre qu'il étoic 
envoyé par le Sei^eur, & de Taflurer 
que les deux Rois ne réuffiroient pas 
dans leurs projets contre lui , comment 
auroit-il été poflîblede le convaincre par 
la conception d'une Vierge qui ne devoir 
enfanter qu'au bout d'environ fept cens ' 
ans ? Comment d'après un prodige fi é- 
loigné dans l'avenir Achaz eût-il pu être 
perfuadé de la réalité de la Miffion d'Ir 
faïe? N'eût- il pas été inutile pour Achaz 
&: abfurde en loi-méme qu'un Prophète 
fût venu lui dire que le pays fcroit dé- 
livré des deux Rois fes ennemis avant 
jou'un Enfant né à fept cens ans de là pût 
diflinguer le bien & le mal? Cela n'eût- 
il pas été plutôt une dérifîon qu'un fîgne? . 
Au lieu qu'il femble que la Prophétie 
4'un Enfant mâle qui devoit naître dan$ 
l'année , ou dans la uiivante , pouvoir être 
un fîgne convenable , vu qu'il falloir ab« 
folument être divinement infpiré pouf 
prédire un événement fî raerveilteux & 
il propre à juftifier la Miflion du P(i)r 

D 
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phète. En eflfet un p^ml figne eft coni 
forme à la conduite que Tori voit tenir 4 
Dieu dans de femblables occalion$. Le 
Seigneur donnd à Gédéon & à Ezéchia^ 
des fignes immédiats & préfens pour leur 
faire connoître que c'étoit lui qui leur 
parloit 5 6C que Iti chofes qui leur étaient 
prédites s^accompliroîent j s'il ne leur eût 
donné que de6 fignes éloignés , comment 
autoient-ils pu iavoir fi ces fignes eux- 
mêmes dévoient s'accomplir ? Ou Com- 
ment ces fignes euflent-ils prouvé quel-- 
que chpfe ? Il auroit , fan^ doute , fallu 
d'autres fignes pour prouver que les pre- 
miers s'accompliroient. 

Puis donc que cette Prophétie ne s'eft 
point accomplie dans la perfbnne de Je* 
fus fuivant le fens littéral & naturel, que 
préfentent les mots , tels qu'on les trou*- 
ve dahslfaïe, il faudra fùppofer queçetr 
te. Prophétie , de même que toutes cel- 
les qui ont été citées par les, Apôtres ^ 
ô'eft accomplie dans un fens figure, myf- 
tique, allégorique j c^ft-à-dire, qiiç 
cette Prophétie qui s'accomplit alors a la 
lettre par la naifTance du fils du Prophète, 
ftit accomplie de nouveau par la naifian- 
ce de Jéfus, vu que cet évenemeiit étoîb 
^'la-mêi&e efpece que le premier & a- 



^oit été preàît folt jtar le- I^foï)hê«e, foit 
ï)ar k Diviiiité qttî infpïtoît le 3Prpphê* 
te C4o>, 

Je dis rff 9tifine que toutes ki'lUftres Pro^ 
fhities citées par les JlfétrtÉ, , non feule* 
ment pour avoir par moi^mènie examiné 
toutes ces Prophéties, mais encore parc^ 
que je trouve qu*un de nos phls grands 
Théologiens èft convenu qn'il tfi très^ 
pojfibk dans F examen des Prophéties parti'- 
culieres de trouver quelqu* autre perfohne que 
Jéfus^ &? quelques événemens 'dij^érens de 
ceux qui le regardent , auxquels ori puijfelei 
appliquer , fctns faire violence au texte (41), 
Bien loin que" cette façon allégorique 
d'expliquer , Ii néceflaîre pauT 'entendre 
les ' Prophéties , ou que cette' bbfcurité 
que Pon voit régner dans toUt^s fe pré-*' 
disions des Paycns , des J^.(fs^, ^es Ma-* 
hométans & des Chrétiens,- fournifTent 
une objeftibn contre ces Prophéties , nos. 
Théologiens, afTurent que cpfet^ obfcuritê 
& 'ces âlégbriés prit été néce(Bîres pouf 
^iiè les pfédîftrons, de- l'afïçien Téfta* 
Aient parvihflçnt au but qu^felles fe pro*^ 
pofoient. , C'eft ropinion:> d^un graffd 

.noni'^ 

(40) V. Le aerc.Bi^//*^.l<»itwy5yft'Tomê^XX^ 

(41) V07CZ Stanhope Boyi. U^ur, Sirm. 7, 1701* 
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nombre de Doâeurs (42:). En effet 
des perfofines, éclairées , foit parmi les 
croyans foit parmi les incrédules aux Pro- 
phéties^ <Mit regardé la trop grande clarté 
dans ces Prophéties comme des preuves 
évidentes qu'elles avoient été faites après, 
coup. De forte que tous les critiques re- 
gardent aujourd'hui comme fuppofée . la 
CoUeftion des oracles SybiUins par la feu- 
le raifon que les Prophéties qu'elle con- 
tient font trpp claires & trop faciles à ap- 
pliquer aux fujets dont elles parlent. 

Si d'après ce qui vient d'être dit le 
lefteur ne demeuroit pas convaincu que 
la Prophétie d'Ifaïe que nous venons de 
rapporter a pour objet le fils de ce Pro- 
phète 6c non U perïbnpe de Jéfîis, je le 
renvoyé à Grotius , à Huet qui s'ap- 
puyent de l'autorité d'Eufebe, à Saint 
Jérôme , à Saint Bazile , à Saint Cyri^ 
ïe y à Théodoret , à Procope, à Cafta- 
lion , à Epifcopius , à Courcelles , h 
Hammond, à Nichols, à Simon, àLêj 
Clerc 5 à Lamy , à Kidder , qui rccon* 
jDoifTent qu'il eft très -difficile d'appli* 

• (42) Vôyeî^ S; Auguftin dt Dtfhrm. Chnfitàià^ 
ïyib. II. Cap. 5. Mpntagn. aâls and monuments 
iCap. 2. $. 2. Stanhope pag. 1^5.-31. Jçnkins rw- 
'fim of Chrtftiéin^ \ol 2. pag, 159. 
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fjiièr littéralement cette Prophétie à la 
naiflance de Jcfus ; enfin à Mr. Whifton 
lui-même, attendu que ce dernier nous 
fait voir que cette Prophétie i)e peut 
point être appliquée à Téfus en fuivant à 
k lettre le texte d'Ifaïe (4$). 

II. St. Mathieu rapporte une autre 
Prophétie qu'il dit s'être accomplie 5 il 
nous apprend que Jéfus fut porte en E.^ 
gypte d'où il revint après la mort d*Hé- 
rode afin que Mît parole que le Seigneur a* 
nfoU dite par le Prophète fàt accomplie : j'ai 
rappelle mon fils de V Egypte. (St. Mathieu 
Chap. 11.)^. ïf.) Ces paroles fe trouvent 
dansOzée Chap. XI. f. i. On ne les 
rencontre dans nul autre endroit de Tan* 
cien Teftament. Prifes dans leur lèns 
littéral & naturel elles ne renferment 
point de Prophétie vu qu^elles n'annon- 
cent qu'un fait arrivé , îe veux dire la 
fortie. d'Egypte des enfans d'Ifraël par 
Tordre du Seigneur j c'eft ce jque , je 
crois , peu de gens pourront nier. En, 
conféquencè des Sçavans trouvant que ce 
paflage eft qualifié de Prophétie , ont 

(43^ Voyez Huet demonjlrat. Evang, CaftaKo- 
nis Bihlia. Epifcopii Inftltut. Lib. III. Chap. 13. 
Le CA&c Sùuv, Te/lam. Lamy » Harmân, p. 36^ 
Whifton EJfai ôcc. pag. iig. 

D j 
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voulu rappliquer myftiqueraent on allé*» 
goriquement , afin de juftifier Tufage 

2u'en a fait Saint Mathieu; ils ttous m^ 
înt que toutes les autres méthodes em* 
Îjloyées par les Critiques pour réfoudroF 
es difficultés qui naiflent de la citatioii 
de cette Prophétie ont été fans fijccès, 

III. Le même Saint Mathieu dit que 
Jéfus vint demeurer à Nazareth , afin 
d^accomplir ce qui aroit été dit par les 
Prophètes il'Jera Appelle Nazaréen > paf- 
fage qui ne le trouve dans aucun endroit 
de l'ancien Teftament. D*où Pon voit 
que cette Prophétie n'a pu s'accomplir 
d*une façon littérale. Voyez S. Mathieu 
Chap. lï, verfet 2}. 

IV. Jéfus parlant de Jean • Baptîfte , 
dit au Chap. XI. f. 14. de St. Mathieu : 
c^eft lui^ui efi cet Eïk qm doit venir. On 
fiippofe qu'en parlant amfî Jéfus avoit en 
vue ces paroles de Malachie Chap. IV. 
f. f. Je Vêus em) errai le Prophète M lie 
avant que te grand £5? V épowvantahle jour 
du Seigneur arrhe, Prife à la lettre cet- 
te Prophétie annonce qu'Epie devoit ve- 
nir eu perfonne , d'où, il fuit qu'elle n'a 
pas été littéralement , mais allégorique- 
ment, ou myftiquement accomplie dans 
St. Jean;Baptifte. 

V- Dans un autre endroit de St, Ma^» 
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thieu (Chap. XIII. ir. 54. ^f.) Jéfii^ 
paroît citer ces paroles, tirées du Chap, 
Vl. f. p. d'Ifaie : écoutez ce que je^ vaut 
dis i^ ne le cmpr enez. point ^ comme une 
preuve de ce qu'il faiibit de fon tem« 
tn parlant en paraboles ; cependant, il 
eft évident que cette Prophétie prife % 
k lettre fe rapportoit aux Juifs endur- 
cis qui viyoient au teras d'Ifaïe. 

En un mot les Prophéties tirées de 
r^ncien Teftament & citées par les au- 
teurs du nouveau , ont fi clairement rap-» 
port dans leur fensr littéral 8c naturel i 
des événemehs tout diflFcrens de ceux 
qu'on veut leur faire prouver , que c'elt 
donner gain de caufe aux Juift & aux 
Incrédules contre les Chrétiens que de 
prétendre qu'à la lettre ces Prophéties 
mdiquent les chofes que l'on prouve par 
leur moyen. En effet les eniîiemis du 
Chriftianifme pourront très - aifément 
montrer qti'en beaucoup d'occafîons l'an- 
cien & le nouveau Teftament, bien 
loin d'avoir aucune liaifon entre eux , 
font fouvent direftement oppofés. {'44) 

Que dis-Je ! ces contradiftions font in- 

(44) Çimem retukl. des Hehntfx Liv. lïl. Çhip. 
Vin. Simon Hijt, Crît, dtt ^*«v. Tèftam. CB^ç. 
XXL 8c XXIÎ. Bièl, ch. vol. IV. pag. 513, Whis- 
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•piquées aux Juifs & aux incrédules par 
les plus favans Théolpgiens du Chriftia- 
nifme , qui félon M. Whifton fe font 
donné des peines infinies pour prouver 
que les argumens tirés de l'ancien Tes- 
tament par les Apôtres ne font point 
fondés fur le fens littéral de ce livre, 
Grotius fuî*-tout nous montre la vérité 
de cette attention à l'égard du plus grand 
nombre, finon de toutes les Prophéties 
& citations que le nouveau Teàament 
a empruntées de l'ancien. Dodwell dans 
un ouvrage poftume s'accorde avec le 
favant Chevalier Jean Marsham pour ap- 
pliquer la fameufe Prophétie de Daniel 
iur les foixante-dix feraaines au tems 
d'Antiochus Epiphane; il fait voir dans 
cet ouvrage que les exprefîîons que le 
Chrift en a prîfes , & qu'il dit annon- 
cer la deftruétion de Jérufalem par les 
Romains , ne peuvent être appliquées 
que dans un Cens fécondait e à cet événè* 
ment. Pareillement le fameux paflage 
/du Deutéronome Chap. XVIII. f. if. 
Le Seigneur 'vous fufcitera un Prophêtt 
femblable à moi (^ vous lécouterez , que 
quelques interprètes appliquent littérale- 
tnent à Jéfus-Chrifl: , & que S. Luc» 
/apporte le défîgnant j ce pafTage , dis^ 
je , fuivant le plus grand nombre dés in-» 
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tcrpretes , & nommément félon Grotius 
& Stillingfleet , fignifie dans le fens lit- 
téral & immédiat une fucceffion de Pro- 
phètes 5 & n'eft pas plus applicable à 
jéfus qu'à tout Prophète de Vancienne 
Loi. Il paroît que l'évidence a forcé 
ces Critiques de reconnoître une vérité 
fi palpable, que M. Whifton lui-même 
avoi;e qu'en regardant comme autenti- 
que l'ancien Teftament que nous avons 
entre les mains , il eft impoflîble d'ex- 
pliquer les citations qu'on en tire fans 
recourir au fens allégorique. (4f ) 



S. IX. 

De la nature des preuves figurées ^ MÎÎé» 
goriques ^ des argumens que Von fonde 

fur elles. 
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INSI pour s'afTurer complettement 
de la» force des preuves lur lefquel- 

{/^fÇ) V. Whificn's levures pag. 2z6. -27. ibid, \^6. 
idem ^jj/iy pag. 92. Van Dale de or'tgtn. idoî. pag. 
187. Simon Hïft. Cr'tt, du N. T. pag. 227. idem 
^polog. contre Le Vajfor pag. 127. Gro\iv& fur Ven^ 
droit cité. Stillingfîeet orinn. Sacr^ Lib. 11. Chap* 
ÏV. No. I. pag. jco. Dodwell Lttters of advice, 

paj. 214. . 
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ks le Chriftianîfme fe fonde , il eft abfb* 
Itimcnt néceflaîre de connoître la nature 
& les régies à fuivre dans les raifonne* 
mens figurés , allégoriques & my fliques j 
je vais faire des efForts pour en donner 
une idée au lefteur. 

C'eft procéder fuivant les régies com- 
munes de la logique & de la grammaire 
que de fuppofer qu'un auteur n'attache 
i une propofîtîon qu'un feul fens que 
Ton puifle découvrir par l'examen de 
fes paroles , de citer cette propofîtion 
comme étant de lui , de partir d'après lé 
fens qu'on y a trouvé > ces régies étant 
humaines ne font pas difficiles à établir 
ou à faire comprendre > mais il paroît 
aufîî difficile qu'extt'aordinaire d'imagi- 
ner & d'établir des régies pour com- 
prendre des paflages ou raifonner /ur des 
propofitions auxquelles l'auteur n'a point 
attaché le fens unique que fes paroles 
préfentent. Cela pofé, quoique les plus 
fçavans interprètes du nouveau Tefta- 
ment & les aipologiftes du Chriftianifme 
foppofent que les Apôtres ont appliqué 
les partages qu'ils empruntoient ae l'an* 
cien Teftament d'une façon myftique , 
allégorique ou figurée j 8c quoique ( fans 
parler de la manière dont ils interprètent 
îe souveau Teftament, & l'Apocalyp-* 
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fe €ft particulier) les anciens & les mo- 
dernes, feflent des applications pareilles 
non-feulement aux objets relatifs à PE- 
yangile de Jéfus , mais encore aux ob- 
jets 6c aux événemens de tous les tems ^ 
cependant il fembleroit que les régies 
que Pon doit fuivre pour appliquer amû 
des ptfTages de l'Ecriture ne (uflent con- 
nues que d'un très-»petit nombre de ceux 
qui foutiennent que les Apôtres fe font 
fervîs de cette méchode ou qui s'en fer- 
vent eux-mêmes. En effet je vois un 
de nos Théologiens fe plaindre de ce 
que nous avons perdu les régies & les 
traditions pour l'interprétation des Ecri- 
tures connues des anciens Rabbins , 8c 
qui furent fuivîes par les Apôtres dans 
leurs façons d'expliguer les paflages qu'ils 
ont cités de l'ancien Teftament. (46) 
Dans un ouvrage publié en 1708. par 
le Doâreur Jcnkin , voici comme ce 
Théologien s'exprime au fujet de S. E- 
tienne, qui dans fan difcours prononcé 
devant le Sanhédrin des Juifs , donne des 
détails hiftoriques de quelques faits très^p* 
contraires à ce que nous trouvons dans 
l'ancien Teftament ^ & en tire des argu-» 
mens. ,, Saint Etienne , dit-il , n'auroit 

(46) Voyex Stanhope's ^oyl. Lefiures Serm$n 
VIII. pag. 13, 1701. 
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,, jamais ofé citer des paflages de Tan- 
^, cien Teftament en préfence du San- 
35 hédrin , & Saint Luc ne les auroît 
55 point rapportés peu de tems après ^ (î 
,5 les paflages euÂTent été de nature à 
55 être contredits ou réfutés 5 ce qui 
55 n'empêche pas qu'à la diftance où 
55 nous vivons 5 nous ne les puiflîons 
55 trouver embarraflans. Dans cette oc* 
55 cafion ainfi que dans toutes les autres, 
55 nous devons être aflurés que les Apô-^ 
55 jtres & les autres Dirciples5 qui favo- 
55 rifés du don des miracles avoient en 
55 mains des moyens fi puiflans de con^ 
55 vaincre les incrédules 5 n'auroient ja- 
55 mais voulu préfenter aux Juift des 
55 preuves de l'ancien Tellament igno* 
55 rées de leurs adverfaires ou fufcepti- 
55 blés d'être niées ou conteftées. En 
55 effet l'on avoit alors 5 comme Jofephe 
i, nous l'apprend , des méthodes pour 
55 interpréter qui font aôuellement per- 
5, dues 5 & les Apôtres raifonnoient d'a- 
55 près des régies certaines & admifes j 
55 il n'y avoit que leur application à de 
5, certains cas particuliers qui pût fourr 
55 nir matière a la difpute. Cependant 
5, ^ignorance où nous fommes de ces 
55 régies 5 qui pour lors étoient généra- 
55 lement connues 5 fait que nous trou* 
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y/vons aujourdhui très - difficile de €on-» 
^, cilier quelques pafTages du nouveau 
55 Teftament avec ceux de rancien d*ou 
55 Us ont été tirés," (47) 

Mais depuis ce teras le fçavant Suren- 
liufius, Profefleur en langue Hébraïque 
dans l'Ecole lUuftre d'Amfl:erdam,afaît 
connoître à Punivers les régies d'après 
lefquelles les Apôtres ont cité l'ancien 
Teftament & fondoîent fur lui leurs ar- 
gumens. Ce Théologien publia en 171 j 
nn traité Latin (bus le titre de traSafus 
in quo fecundum vtterum TToeçhgarum He^ 
brawum formulas alkgandi^ iâ mados in^ 
ierpreiandi , conciliant ur hca ex veteri in 
povo 7'eftamento aile gâta, jimftelodami 
171 3. Dans cet ouvrage l'auteur pré-^ 
tend expliquer la méthode figurée , mys^ 
tique, allégorique dont les Apôtres fe 
ïçrvoient pour appliquer rEcriture Sain- 
te, y ainfi je fuivrai les régies indiquées 
par Surenhufius 5 qui nous donne lui- 
même dans fa préface la fubftance de ion 
livre 5 &.qui nous apprend ce qui Je lui 
a fait entreprendre. . Il nous dit donc r 

Qiie fon cœur s'eft rempli dechagrii^ 
à la vue des diverfes opinions . é^ oça- 

' (47') V. Jenkin's reafonalfU of the thri'ff, Reîir, 
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ges de Tancien Teftametit rapportés daiit 
h nouveau? Le Rabbin lui repondit qu'il 
croyoit que dans cette vue le moyea le 

Çlus fur feroit de lire attentivement le 
^'almud ainfi que les commentaires allé- 
goriques & littéraux des plus anciens au- 
teurs Juifs 5 de bien noter leurs différen- 
tes façons de citer & d'interpréter l'E- 
criture, & de recueillir ainfi les maté- 
riaux néceflaires pour une telle entrepri- 
fe. M. Surenhufius adopta fur le champ 
cette idée j il lut une grande partie du 
Talmud , il examina les livres des Juifs , 
en y cherchant les chofes qui pouvoient 
entrer dcms fes vues 5 & ayant fait un am- 
ple recueil de ces matériaux , il mit en 
ordre toutes fes Thèfes qu'il diftribua en 
quatre livres , dont le premier traite de 
la façon de citer , d^ expliquer ^ de conci'^ 
lier les Ecritures 'y ce qui forme fp. Thè- 
fes. Le fecond renferme zo. Thh^esfurkk 
manière- d'interpréter. Le quatrième trai- 
te de la façon d'expliquer £5? de concilier les 
généalogies. Enfin dans un cinquième li- 
vre l'auteur explique 8c juflifie fu!vant 
la méthode établie dans les Thèfe*? pré- 
cédentes les citations de l'ancien Tefta- 
jpent rapportées dans le nouveau. 

A regard de la façon de citer , qui 
iàit Tobjet.de fon premier livre, il nous 

dit 
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dit que „ pour juftifier & concilier tout 
„ pafTage de l'ancien Teftament rappor- 
„ té dans le nouveau , il faut d'abord 
3, obferver la manière de citer dont les 
,9 Apôtres ont fait ufage , vu que par- 
,, là chacun fentira la raifon pourquoi 
5, ils allèguent les mots qui luivent d'u- 
„ ne façon plutôt que d'une autre , & 
5, pourquoi ils s'écartent plus ou moins 
„. du texte Hébreu. C'eft ainfi que 
,, l'on rencontre un fens différent dans 
\^ chacune des manières fuivantes de citer 
55 ou formules uiîtées par les Ecrivains 
•5, iacrés du nouveau Teftament: // efi 
5, dit j il eft écrit y afin que ce qui avoit 
„ été dit fût accompli > V Ecriture dit > voyez 
55 ce qui a été dit ', n'eji-il pas écrit ? e^efi 
„ pourquoi il eft dit 5 n^avez-vous pas lu? 
5, que dit r Ecriture ? &c. *' 

Il dit encore ,, qu'il faut confidérer la 

5, raifon pourquoi dans ces fortes de ci- 

•55 tations Dieu eft quelquefois défîgné 

5, fous le nom du Seigneur^ de Difu^ de 

•55 PEfprit Saint , & quelquefois l'auteur 

55 ou l'Ecrivain ou l' Ecriture 5 2c pour- 

,, quoi les perfohnfes & les chofes font 

55 préfentées comme parlant. Enfin il 

5, faut encore obferver en dernier lieu 

• 55 pourquoi ôc quand un paflage de l'an- 

55 cien Teftament eft cité dans le nou- 

E 
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^ veau fans que rien annonce que c^ft 
j^ une citation *, âc pourquoi ouelques 
,, traditions ou faits prefqu'oubliés font 
9) quelquefois occaiîonnellement rap* 
'jy portes comme s'ils faifoient partie de 
)5 rEcriture/* 

Dans le fécond livre qui traite de la 
fiçon de citer, Tauteur tait voir ,, que 
^ les livres de Tàncien Teftament ont 
,5 été en difFérens tems difpofés dans un 
5, ordre différent & ont porté des noms 
j, divers^ 8c que c'eft pour cette rai(bn 
3^ que Ton voit quelquefois dans le nou- 
5, veau TeftameAt un auteur ou un ou- 
15 vragc confondus avec d'autres/* 

De plus il donne plufîeurs raifbns 
,, pourquoi les auteurs facrés du nou- 
,5^ veau Teftament orit pu , 8c même ont 
jy été obligés de citer des paflages de 
„ l'ancien Teftament en des termes dif- 
3, férens de ceux qui fe trouvent dans le 
^ texte original 5 c'ell parce que les an- 
3,. ciens Dofteurs Hébreux foutenoient 



5, que ce feroit du tems du Meffie que 
3, feroient ^expliqués plufîeurs paflages 



obfcurs 8c difficiles ae l'Ecriture, que 
^5 les expreflîons impropres feroient rec- 
,3 tifîées, que le ftile embrouillé feroit 
3, éclairci , que les mots feroient difpo* 
3) fés dans un meilleur ordre ^ qu'un fens 
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^, njtyftiqiie ièroit fubftitué au feus litté- 
55 rai 5 que le voile feroit écarté de ma* 
5,- nïere • à hiiflfey itbir la vérfté^^ à tout le 
3, mendie. L'aotéuf cfn conclut que le$ 
55» Juifs ne font pas en droit de reprocher 
5, aux Apôtres. d*avôif attaché un fens 
5, fpirituel à plufieurs paflages de Tan- 
^ cïén Teftfcment. Ënluite il nous don- 
35 rie plufîeurîs exemples pour prouver 
i, qiie lés DdAèiift Jûife ont prié beau* 
^i Gt>up dé Hcènces'€in citant rEerîtùre.% 
Ce dernier article eft très -remarquable ^ 
& donna d*abord ià^ Tauteur ' beaucoup 
d'humeur contre l'abfurdité de la con-* 
duite des Ràbbihs ^ tnaisy dit-Jl, fuanâ 
j^-vis' qut ÈaiHt Paul avoif fait prédfimenPt 
la mime chofe^ ma coJere s'apéaifa. ^ 

- Dans lé tA>ifiéme livre qui. a pour ob- 
jet la façoti d'îrtterpréter lès Ecritures v 
M* Surenhufius expofe ,, ht manière 
5, dont lés auteurs de la Gemare & les 
55 anciens Ecrivains allégoriques ainfî q^r 
55 beaucoup d'âùtreS ont îriték^rété TE*? 
5-5' criture de ftçon à changer le fens grof^- 
55 fier & littéral du texte en un fcns fpi- 
55 rittjel beaucoup plus fublime. Pour 
55 cet effet lés Dofteurs Juift Te fçryoient 
55 de dix voies différentes 'ppùj|^ citer 8c ■ 
55 expliquer l'ancien Teftameot." Comr 
me ces méthodes font importantes & eu- 

Ez 
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rieufe», jc.^ais lès rapporter ici diaprés 
l'auteur. 

1 °. 5, Le premier moyen confîfte à lî- 
^ re les ittots non pas. luitrant les points 
), qui font plcicés au 4eiî<>us' , mais fui- 
5, vant d'autres points qu'on leur fubs- 
5, tïtue* (48) Nous voyoi^ que Saint 
5, Pierre s'eft fervi de cette métbode 
)) dans les Aâes des Apôtrei Chap. II I^ 
' 5, f. }. Saint Etienne dans les Aâes 
,5 Chap. VIL 1^. 45. Saint Paul dans 
,, la première Epitre aux Corinthiens 
^ Chap. XV^ f. f4. daps la fecon- 
5, de Epitre; au même Chapitre VIIL 
j^-f. If,, dans TEpitre aux. Hébreux 
„ Chap. IIL J'. lOi Chap. ÏX. :^. zi. 
„ Chap. XIL f. 6.'' 
. z^ j^ Le fécond . moyen : çonfifte à 
^ ch»iger les .Lettres, foit que cesLet- 
^ très foient, fuivant la /àççn de parler 
yj deç^^^Gran^mairiens Jijifs» du même or-. 
jy gane OU non. . Npy/iryQyqns que Saint 
5, Paul s!^.fei|Vi de cette voie dansTE- 
5, pitreV^c-RoRîains-ÇhaFTlX f. 33. 

' (48) Oii faift qiie rEcn^uré^ Aébtiîqjie n'a point, 
de voyellps & que pour y.fuppléer Ton invaiu 
vers le 4*. ficelé les points appelles Mafforétiqt^es. 
Autrefois les Prêtres Juifs àvQieht feiils le fecret de 
lire rEcfiniçt^'& île placer les voyelles: aiijourdhui' 
U texte' de' l*Mcien Teitàme&t dépend d'un copiûe 
ou d'un .imprimeur. . .. , 
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dans la i^c. aux Corinthiens Chap^ 
XL ^. p. dans TEpitre aux Hébreux 
Chap. VIII. f. p. & Chap. X. ^. f • 
Saint Etienne l'a pareillement em- 
ployé dans les Aftes des Apôtres 
Chap. VIL Jr. 43 /• 
3^. ,, Le troifieme moyen confifte à 
tranfpofer & les Lettres & les Points. 
C'eft ce ,qu*a fait Saint Paul dans les 
Aftej des Apôtfes Chap. XIIL f, 41 . 
&■ dans la- féconde Epitre aux Co* 
rinthiens Chap. VIII. ^. if." 
4®. ,, Le quatrième moyen corlfiile à 
55 Suppléer quelques Lettres & à en fup^ 
„ primer d'autres." 

f ^. ,, Le cinquième conjlîfte à tranfpo- 
9, (èr éc des Lettres & des roots.*' 

(Jo. 5, te fixieme confifte à partager 
j, un mot en deux." 

7». i, Le feptieme confifte à ajouter 
5, d'autres mots à ceux qui font déjà; 
5, dans le texte, afin dé rendre le fens 
5, plus clair , & de l'accommoder au fu- 
5j jet dont il s'agit ^ comme il eft évi- 
5, dent que les Apôtres l'ont fait dans 
,, tout le nouveau Teftament."^ 

S'^. ,, Le huitième confifte à changer 
,, l'ordre des mots 5 ce que l'auteur 
^ n[U>ntre avoir été &it dan^ un grand. 

E 5 
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„ nombre d*endroits du nouveau Tes-, 
,5 tament." 

p<>. ,, Le neuvième cpnfifte à changer 
jy l'ordre des mots & à leur joindre d'âu- 
,5 très mot» ^ ce qui a été pratiqué par. 
,, les Apôtres en citant des pafTagés de. 
Pancien Teftament. ... 
10^ 99 Le dixième moyen confîile «t 
changer l'ordre des mots.^ à en ajou- 
tei* quelques «- uns & à en retrancher 
d'autres 5 méthode qui a (buvent été. 
ufitée par Saint PàuK'* 
Aitifî par un heureux coup du hasard 
M. Surenhufius ayant rencontré un fça-, 
vant Rabbin allégorifte & conféré avec, 
lui, s'efl: trouvé à portée de découvrir 
les régies fuLvant lefquelles les Apôtres 
ont cité & appliqué l'ancien Teftament , 
& d'en faire part à 'l'univers, qui de-». 
y puis un grand nombre de fîècles les avoit 
totalement perdues félon l'obfervatidn des 
Do6teûrs Stanhope &. Jenkin dont j'ai 
parlé ci-devant. Cette conférence avec 
le Rabbin , par fa nature; & "par les con- 
féquences que Ton peut en tirer, reflem- 
ble à celle qui fe tint entre Luther & le 
Diable. Luther raconte lui-iftême que 
dans une des conférences qu'il eût avec 
Satan il reçut de hii^lêsargumensenfa-» 
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veur de Tabolition du facrifice de la 
Meflê dont il fe fert dans fon livre fur 
V abrogation des Meffes privées. Selon M. 
Surenhufius le Rabbin établit le Chriftia- 
nifme de même que, félon Luther, le 
Diable avoit établi la Religion Pro* 
teftante. 



$. X. 

Autres preuMS f applications allégoriques fon^ 
dies fur différens exemples particuliers. 

POUR completter ce qui vient d'être 
dit de la nature des raifonnemen» 
myftiques ou allégoriques , je vais finir 
en montrant la manière dont le même 
auteur feit ufage des régies qu'il établit 
en les appliquant aux Prophéties que j*ai 
rapportées ci-delTus, dont }*ai dit qu'el- 
les n'avoient point été littéralement mais. 
myfiiquement accomplies. 

I. La première de ces Prophéties eft 
contenue dans ct% paroles de Siint Ma- 
thieu Chap. L f. 12. & ij. Or tout ce- 
la fe fit four accomplir ce que le Seigneur 
avoit dit par le Prophète en ces termes: une 
Vierge concevra £5? ^H^ enfant et a un fils à 

E 4 
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qui on donnera k nom d'Emmanuel. M; 
Surenhufius obferve que Saint Mathieu 
donne en cet endroit le paflage du Pro- 

{)hête comme fervant à confirmer ce que 
*Ange avoit dit peu auparavant à Jo- 
feph dans le verfet zo. C'eft, dit notre 
auteur , comme fi PAnge lui eût dit : 
9, ce que je vous ai dit au fujet de la 
5, gro/TeiTe de votre femme Marie qui 
5, doit enfanter par l'opération du Saint 
„ Efprit, ne doit vous paroître ni èx- 
5, traordinaire ni inouï j car cela a été 
5, prédît du Seigneur par le Prophète 
5, Ifaïe qu'une Vierge enfanteroît fans 
5, lé concours d'un homme & que fon 
5, fils s'appelleroit Emmanuel. Ce pas- 
„ (âge ne doit pas être ignoré de vous, 
55 mais puifque vous n'en fçavez rien , 
55 je vous y renvoie & je vous recom- 
5, mande d'y faire attention, afin de pou- 
55 voir vous mettre au fait de la concep- 
tion iniifîtée de votre Epoufe Marie 
qui ne doit pas vous empêcher de la 
35 prendre nvec vous." L'Auteur prou- 
ve que c'eft-là le (ens de cet endroit par 
la mnniere de citer 5 car il obferve ,5 que 
55 la formule des mots pour accomplir ce 
55 (jui avoit été dit fignifie fouvent 5 fui- 
55 vant les auteurs de la Gemare, afin 
95 de confirmer ce qui eft dit." jD'où 
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il conclut „ qu'il faut entendre cet en- 
55 droit comme fi l'Evangélifte eût dit : 
5, par ce qui V/ient d'arriver à Marie fe 
5, trouve confirmé un paflage d'Ifaïe où 
55 il eft prédit qu'une Vierge concevra 
55 (ans le concours d'un homme 5 il ajou- 
55 te que le deflein de l'Evangélifte n'é- 
55 toit pas de contredire les Juift & de 
55 leur prquver que Jéfus étoit le' vrai 
55 Melîîe 5 mais de faire voir à ceux qui 
55 croyoient que Jéfus écoit le vrai Mes- 
55 fie 5 que l'œconomie divine dans les 
55 tems antérieurs avoit toujours eu le 
55 Chrîft pour objet , & avoit feit en- 
55 forte que tout lui reflemblât." (49) 

En effet l'auteur fuppo(è que cette * 
notion étoit généralement répandue par- 
mi les Juifs & il veut qu'elle ferve de 
clef pour l'intelligence de tout l'ancien 
Teftament & de cette Prophétie en 
particulier, qu'il explique au long par 
le moyen de cette clef comme nous le 
ferons voir dans peu. Ainfi le leâreut 
peut remarquer de quelle manière la con- 
ception d'une Vierge , ou d'une jeune 

■ • 

(49) Voyei Surtnhufius pag. 150. 151. Ihefis ir. 
de^ formulis alUgandï, Voyex la J, Epttre dt St. 
Pierre Chap. L vg. 20. II. Epiu aux Cor'mthiem 
Chap. X. vs. II. G. liât. IV. Ephf. î, Surenhufius 
pag. 159. & <fo. , ^ 
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femme, rapportée dans Ifaïe, & appli- 
quée par Saint Mathieu , (e rapporte a la 
Vierge Marie dans un (èns allégorique^ 
c'eft-à-dire, en eft le type ou la figure ^ 
de même que toutes les cérémonies lé- 
gales des Juifs , & tous les faits hiftorî- 
ques de Tancien Teftament , que Von fup- 
pofe des figures de Jéfus , ont repréfen- 
té d'avance les chofes qu'il dévoit faire 
ou régler par la fuite. C'eft ainfî que 
la conception de Sara qui dans un âge 
avancé mît au monde I(aac , eft regar- 
dée par les Doâeurs tant anciens que 
modernes comme la figure de la concep- 
tion de Jélus dans le feia de la Vierge 
Marie. C*eft ainfî que l'on ngus dit 
que le lacrifice d'Abraham , prêt à im- 
moler (on fils Ifaac , fiit l'imac^e du fa- 
crifice de Jéfus fur la croix, ô'eft àinfi 
qu' Ifaac en portant fur fon dos le bois 
devant fervir au (àcrifice , fut la figure 
de Jéfus portant fa craix. C'eft aînfi 
que le ferpent d'airain élevé dans le dé- 
iêrt fiit la figure de Jéfus élevé fur fz 
croix; notions qui font. univerfellement 
adoptées par nos plus fçavans Théolo- 
giens. 

Cependant comme cette importante 
Prophétie telle qu'elle eft dans Ifaïe, fi 
on l'applique à 1'enfanteme.nt de la Vier- 
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je Marie dont parle Saint Mathieu ^ éft 
fujette à de grandes difficultés , & ex- 

{>orée aux objeâions des Juifs auxquels 
es notre auteur s'efforce de répondre 
longuement , je vais tâcher de donner 
ici la fubftance de ce qu'il dît pour ex- 
pliquer bc juftifier cette Prophétie ; je 
placerai dans une colonne les paroles 
d'Ifaie tirées du Chap. VII. f. i.-i5* 
& je mettrai vis-à-vis dans une autre co-* 
lonne l'explication ou la défenfe de Surea« 
huiîus. , 

Ifaïf. Surenhujîus. 

1. Au tems d'Achaz , ,> Ah tems (VA^ 
,flls de Joathan , fîls „ chat Roi de ^nda ^ 

d'Ozîas Roi de Juda, „ Razin Roi de Syrie 
Razin Roi de Syrie.,, Cr Phacée Roi d'If* 
& Phacée fîU de Ro- „ raél affugerent ^fc- 
mélie Roi d'Ifraël , „ rufalem. Achaz, O* 
vinrent à ]èr^(2L\cm jj fon peuple ayant été 
pour affîcger la ville, „ ailarmésde cetévé^ 
& ils ne la purent,, nement y le Seigneur 
prendre. „ donna ordre a Ifaie 

2. Et la maîfon de „ de dire au Roi A-^ 
David ayant appris „ chnz. de prendre 
que la Syrie s'étoic „ courage Cr de cejfer 
jointe avec Ephraïm „ de craindre , va 
pour la combattre, le ,, èjne les deffeins dt 
cœur d'Achaz & le „ fes ennemis contrt 
coeur de fou. ,P5«P^Ç » h Royaume 4e yur^ 
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fut faifi & trembla „ da €^ ^^«r le de- 
de crainte , comme „ trôner lui - même 
les arbres des forêts ,, n'mroient point de 
tremblent lorfqu'ils yj fticcès. Achaz.dûu-' 
font agités des,, tant de ces paroles^ 
vents. „ le Seigneur lui ren- 

3. Alors le Sei- „ voya de nouveau 
gneur dit à Ifaïe : al- „ Ifdie pour lui^dire 
lez au devant d'A- „ de demander un pro^ 
chaz vous & ]^(uh yy dige ijui luiprçjuvdt"* 
votre fils qui vous „ que ce Prophète ve-^ 
çft refté, au bout du „ noit de la part du 
canal qui conduit „ Seigneur^ Mais A- 
Teau dans la pifcine „ chaz. ayant refuféde 
fupéricure fur le che- „ demander un prodi- 
min du champ du ,, ge ou figne , Jfàie 
foulon, „ dit que te Seigneur 

4. Et dités-lui: ayez „ lui-même donneroit 
foin de demeurer „ unjîgne a la màifon 
dans le filcnce ; ne „ de David. Tenez. ^ 
craignez point &que „ lui dit-il ^ une Fier* 
votre cœur ne fe „ ge a conçu ou con- 
trouble point devant „ cevra miraculeufe- 
ces deuK bouts de „ ment le Mejfie dans 
tifons fumans dcco- „ fept-^cens ans; elle 
iere & de fureur , „ F appellera Je fus{vu 
Razîn Roi de Syrie „ qt^ Emmanuel Cr 
Se le fils de Romélie. „ Jéfus fignifient la 
J. Parce que la Sy- „ même chofe) mal- 
sic , Ephraïm lie le „ g^^fr naijfance mi- 
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Jls de Romélie ont ,, racmlerfe Uprembra 
.confpiré cnfcmblc ^ '^ nmtrrinare §rJi^ 
pour TOUS perdre en 99 iMrr# ^ /m ^/j 
difant: ,, ce qui frêuvcra nu^ 

tf. Allons contre Ja- ,, nifeftement ^ I0 
da , faifons - loi la ,, maîfon de David 
guerre , rendons- ,, ne fera faim di^ 
nous- en les maîtres, „ trwte^ cr ^ Jé^ 
établirons - y pour ,, rufalem ne tembe^ 
Roi le fib de TabéeL ,, ta pas an feuvoir 

7. Mais voici ce que ,> du Rai de Damas 
dit le Seigneur no- ,, avam la naifance 
tre Dieu : ce deflcin ,, du Mejpe. Far 
ne fubfiftera pas 8c 9, cenftqnent veus A^ 
leurs penfées n'au- ,, cha3L , n'ajez. rien 
roat pas d'effet. », 4 craindre de ces 

8. Mais Damas de- y» ennemis ni four Ji^ 
meurera la capitale ,, rufalem ni four la 
de Syrie & Razin ^y maifon de David ^ 
régnera dans Damas : ,, fi veus faites atten^ 
8c dans foixante 8c ,, tien que le Mejfte 
cinq ans Ephraïm ,, doit naître de cette 
périra , & ceiTera d'ê- ,, maifon. Car fi la 
tre au rang des peu- y, maifon da David 
pks. 9, doitfubfifierjupju*i 

9. Samarie fera la y, lanaiJ/anceduMes* 
capitale d^phraïm »» fie , ni ces dettx 
8c le fils de Rome- „ Rois ni les antres 
lie régnera dans Sa- ,, Ennemis de cette 
marie. Si tous n'a- »> maifon ne frivau-- 
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vcz une ferme foi, „ dront point contre 
TOUS ne pcrfévcre*- „ elle. • Et de minie 
rez point. ,, qu'il efi certain que 

10. Le Seigneur,, le Aie jfie naîtra mu> 
continuant de parler „ raculeufement Jtime 
à Achaz lui dit: „ Vierge de la maif oh 

11. Demandez au „ 4e David ; c' ejf ainfi 
Seigneur votre Dieu „ qu'it efi certain que 
qu'il vous faflc voir „ la maifon de David 
un prodige ou du „ dont ce Mejfie doit 
fond de la terre ou „ fortir fera confère 
du plus haut du „ vée , Cr cela four 
cîeL , ' „ V amour de celui qui 

12. Achaz répondît: „ fera nommé EM-- 
je ne demanderai „ MANVEL^c'eft-' 
point de prodfge & „ k-dtre Dieu O* 
je ne tenterai point „ homme dans lamel- 
le Seigneur. „ me perfonne , afn 

13. Et Ifaïe dît: é-^ „ Me réconcilier ïes 
coûtez donc*, maifon \^ hommes avec ÎHet^. 
de David : ne vous ,, €r Dieu avec les 
fufEt-il pas de laffer „ hommes. Tout cela 
la patience des hom- ^^ fait voir la liaifoH 
mes fans laflcr en-;, deschofesO^ larai-- 
core celle de mon ,^ fon 4u prodige de^ 
Dieu ? ' „ t/ieni claire ; c*i-^ 

14. C^eft pourquoi „ toit pour que les 
le Seig;neur vous „ Juifs. Ment atten-^ 
donnera lui-même „ tioH d la promejfé 
lin prodige^ Une ;, du Mtjfte qui leur 
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Vierge ( ou une jeu- „ avoit été confirmée 
ne femme ) conce* „ par tant de mira^ 
vra , & elle enfan- „ des cr de Profité^ 
tera un fils qui fera „ ties qu'ils ne fou^ 
appelle Emmanuel. „ voient raifonnahle^ 

15, Il mangera le ,j ment en douter. En 
beurre & le miel , „ effet comme ils 
en forte qu'il fâche „ croj oient fermement 
rcjetter le mal & „ i cette promefe^ils 
choifîr le bien, „ dévoient fe tenir as^ 

16. Car avant que „ sârés que la maifon 
l'Enfant fâche rejet- „ de David neferoh 
ter le mal &.choifir „ point détruite avant 
le bien, lesxleux pays „ la venue du Mejfie. 
que vous détcftcz à „ uiinfi le Prophète 
caufe de leurs deux „ mit Achaz. dans la 
Rois feront aban- >, nécejfité ou de ne 
donnes. j, pas croire a lapro^ 



„ mefe de Dieu rela* 
y y tive à fa propre dé-^ 



livrancCy ou de ff 
rendre coupable 
d'impiété en reftê^ 
„ fant d'ajouter foi i 
„ la promejfe fondai 
„ mentale fi fouvent 
„ réitérée k la nation 
„ Juive J^un Mejfiè 
fy qui nmtreit i$n jofèt 
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99 



de la maifûH de 



„ Lœvidr 
^y On nous dira fem-itre y (ju'il ne fuivoit 
„ point de tout cela que J/rufalem Cr le Roi 
99 Achasi dujfent être pour le moment deli^ 
99 vrés de la puijfance des deux Rois^ ce qui 
,9 étoit pourtant révénement que le prodige 
9, étoit fait pour annoncer ,■ vu que la mai-- 
j9 fon de David pouvait continuer a fuhpfler 
9, jufqu'au tems dfi Mejfte , fans que cela dut 
99 empêcher que Jérufalent fut prife tT A- 
,9 chax. emmené en captivité. Je répons en 
99 premier lieu que le dejfein principal de 
99 Dieu étoit de conferver la mai fon de Da^ 
^, vid^ dejfein que Dieu avott fouvent mani^ 
99 feflé par la promejfe du Mejfie. En fe- 
99 cond lieu je répons qu'Achaz. pouvoit ti- 
99 rer de cette promejfe générale l^afurance 
99 d^étre 9 ainji que fon peuple , garanti de 
99 fes ennemis. Il pouvoit en , conclure que Ji 
99 Dieu non feulement étoit véridique dans fa 
,9 promejfe du Mejfie mais encore affez. puis^ 
99 fant pour conferver la Maifon de David 
99 jufqu au tems du 'Mejfie y on devoit regar-» 
9, der ce mime Dieu comme affez. véridique 
99 Cr puiffant pour accomplir la fro'mejfe qu'tl 
$9 fa^fiif de garantir Achats Cr fon peuple 
9, contre les entreprifes doe deux Rois. Il j 
99 avoit d'autant plus de raifon à tirer cette 

„ con-^ 



55 

:>5 

55 
55 



^, vonchfiBH que efuoieji^iihfQliiment fartant tè 

-,, promejfe du Mejfie fut j' accomplir fans A| 

-,, délivrance d^jichaz., cependant hypothétP- 

tjuefnent cette promejfe ne pokvdit pas êtrt 

accomplie , parce éjue Dieu s'etçit propo-^ 

fe de fe fervir de ce moyen pour accom^ 

plir fa promejfe j vu que celui qui fe propos 

^jj, fe une fin fe propofe des moyens pour y 

„ parvenir. Celui qui veut O* qui peut 

„ donner le plus y efl dans la volonté Cr le 

\y pouvoir dé donner le moins» Or la con^ 

.,, fervation de la race de David jufqii*au 

-„ tems du Mefpe , C7* la naifance de ri? 

„ AfeÏÏte dans un tems fiicé pour cela et oit 

,, un hien plus grand bien que la confervatioh 

-,, d^Achaz. Cr de fon peuple. Si donc Dieu 

\y avoit la volonté d^ accomplir la première de 

„ ces promeJfeSf à plus forte raifon avoit-il 

„ la volonté de remplir la dernière. 'D^ail-- 

„ leurs c^étoit la coutume des Prophètes de 

„ confirmer la vérité de tout ce qu^ils difoient 

„ en. y joignant la promejfe du Mejfie j qui 

y, étoit le fondement €^ la bafe de tout. En-- 

j, fin la promejfe du Mejfie renfermoit que 

„ le pétys feroit abandonné par les deux Rois; 

yy ainfi le Prophète Ifaie promettoit k la foit 

„ aux Juifs Cr qu^un Mejfie nattroit d'une 

,y Fierge O^ quUls a/loient^être incejfamment 

„ délivrés de leurs ennemis aSluels '* 

' II. JLa féconde Prophétie xlont j'ai firit 

F 
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«deotiofi eft c<lle qui ait /ai ra^pdU mon 
^Is d*Egyp$€ ^ que Saint Mathieu appli- 
jque à }Ûu$ revenant d'Egyfte & qu'il 
'Cite avec la mêciMS formi^ que la Pro- 
phétie précédente , fçavair. que cela fe 
£t peur actof^tir ce que i( Seigneur dvoit 
dit far un Prapbête &c. 

En premier lieu M. Surenhufius nous 
dit que par la maniwe de citer employée 
dans ce paiTage ^ il paroat que les paroles 
d'Oféequi primitivement fe i*apportoient 
à la délivrance des Enftms d'Ifraël fortis 
d'Egypte, font encore confirmées par la 
fortie d'Egypte de Jéfus-Chrift : c'efl- 
à-dire que la fortie d'Egvpte des a^iàns 
d'Ifraël étoit le Type & la figure de cel- 
le de Jéfus ôc qu'aînfi la dernière l<«tie 
fut la confirmation de la première. 

En fécond lieu le même auteur nous 
dit que les Doôeurs Juifs font dans l'u- 
fage de détacher des pdJag.es des objets 
auxquels ils font liés & ^ leur donner 
un fens qui n'a point de rapport ni ^ ce 
qui précède ni à ce qui fuit , comme il 
le montre dans la Thèfe 9* L- I* 

En troifieme lieu les ' propres paroles 

du Prophète fof>t quand Ifraél étoit en-- 

.fantje t aimai y W fappellai mon fils rf'É- 

gjpte. Notre auteur prétend que le Pro- 

-phête indique par-là le. tems^de la vmué 
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in ChHft, & que ce paflage peut s*ap* 
plkjuer <k cette manière. ,, Quand te 
)> peuple d^Ifraël étoît dans fon enfance 
55 relativement à la lumière, ce qui ar- 
5, riva dans le tems de Jéfus-Chrift oïl 
5, la Religion étoît entièrement corrom- 
55 pue par de lâufles traditions , Dieu fit 
55 venir ou appellà fon fils d'Egypte 
55 pour prêcher TEvangile dans la Ju- 
^5 dée." Il penfe que cette explication 
fiiffit pour répondre aux Juifs5 vu qu'el- 
le eft conforme ^ à la façon d'interpréter 
les Ecritures ufitéé par les anciens Doc- 
teurs dujudaïfme que Saint Mathieu t 
fuivis. 

Maïs fi Ton ne vouloît pas fe payer 
de cette réponfe, M , Surenhufîus a enco- 
re une autre manière de faire cadrer le 
fêns allégorique à fes vues. Voici com- 
ment il interprète la citation du Pro- 
phète faite par Saint Mathieu. ,5 Vous 
^ autres Juife vous favez que le Prophê- 
,5 te Qfée a dit fuand Ifrael était enfam 
55 Je r aimai ^ j^afpellai mon fils d*Ef^ptè. 
^ Ces mots pris a la lettre femblent fe 
55 rapporter aux Enfans d'Ifraël, mais jfe 
55 vais vous les expliquer d*une manière 
55 plus fublime que vous appeliez alli^ 
55 gorique. Je reconnois comme vous 
55 que lès Etifims d'Ifraël peuvent enuh 

F z 
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,, Nazareth ^ qui étoit une ville, de Ga-i 
^j lilée. Comme de cette manière, il 
^ avoit été prédit que le Meffie habite- 
y^ roit, à Nazareth, cette prédiârion ren- 
„ fermoit qu'il aitroit droit d'être ap- 
^j pellé Nazaréen } car quoique jamais 
5, on ne Peut appelle Nazaréen , cepen-» 
yj dant ayant le droit d'être ainfi nom-» 
yj me d'après fa demeure à Nazareth , 
5, il avoit été prophétifé qu'il feroit ap- 
55 pellé Nazaréen^ vu que d'avoir droit 
55 a porter un nom eft la même clu>(e 
55 que d'être appelle de ce nom. Ainû 
55 lorfqu'on entendra convenablement h 
55 Prophétie cnigmatîque qui annonce 
55 que le Meflie devoit demeurer en Ca-: 
55 lilée5 on fentira que cette façon 4c 
55 parler f il fera appelle Nazaréen^ e& la 
55 même choie que s'il e^t été dit U *un^ 
55 droit d'être appelle Najtaréen ^ ce qui 
95 s'ell accompli vu ^^ Jéfus demeuroit 
^5 à Nazareth." 

En fécond lieu l'auteur imagine quç 
Saint Mathieu fait encore allufion à un 
partage d'Ifaïe Chap. Xt f. l. où il eft 
dit il fortira un rejetten de la tige de Jejfi 
i^ une branct>e (en Hébreu Net fer) de fa 
racine. Ici toute la preuve fe fonde lur 
le mot Net fer 5 & c'eft un argument que 
les Hébreux tirent de la rejhnklanee des 
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mâts , fans avoir égard au feus qu'il a dans 
le paflage où il: fe trout«. Dans celui 
dont il s'agit le mot Ncsfir a de la res- 
femblance avec Nazer ou Nazaréen yd*6i^ 
1-âuteur conclut qu*îl iTgAîfîe énigmati^ 
qaement Nazaréen. Ainfi Jéfus en de- 
meurant à N^zaneth ( ce qui lui acquit 
le droit d*être appelle Nazaréen ) accom-* 
plit la Prophétie qui difoit : il fera OffeU 
îé Nnfer oviNa'Mréen. 

En troifîetne lieu l'auteur rapporte un 
Mtre pafTage dans lequel lé Medie eft 
appelle Tpmab , ce qui figftifie Branche. 
Or le mdt Tfimàb ayant la méitne fignifi- 
cation que kr mot Net fer ^ il dit que ce 
dernier mot petit être fubftitué à celtiî 
de fjfemab ^ au moyen dé quoi l'on peuc 
dire que le Prophète a donné au Meffie 
le nom de Netfer ^ ce qui eft la même 
chofe que de Tappeller Nazaréen. 

Les paffages de l'ancien Teftameiic 
qui viennent d'être rapportés font da 
nombre de ceux que notre aiuteur d'à** 
près les dofteufs Juifi fuppofe avoir été 
réfervés pour être expliqués au tems du 
Meflîe , tîems auquel les énigmes qu'ils 
fenfemîent deVôîent être découvertes , 
e'eft-à-d*fe , les Prophéties qu'ils con- 
tiennent devaient s'accoftiplir. Ces pas** 
fages & la fiife» dont- ils lent expUquef 
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font: trèsi-propres à montrer les peines 
que le« commentateurs fe donnent pour 
trouver, dans TEcriture ce qui n'y exifte 

. . IV. La Pr(r>pfeétie que j*at. citée enfuî- 
te comme n'ayant point été Itttéralenient, 
rflps allégoriquement ou/, nif ftiquement: 
awom^plie^ eft. contenue dans Saint Ma- 
thieu Chap. : XI. f' 14* où. JéfuS dit 
que Sr. Jean - Baptlfte eft l'Elie dont il. 
arvjok été prédit^ qu^il vièndroît avant le 
Meflîe. 'i^î^ojtre' auteur dit au fiijet de ce: 
paffage quH y ^ avoit une tradition parmi: 
les fuifo d'après laquelle on .fuppproit 
^u'Elie dèvoit précéder 4a yeiiu© du Mes-» 
èe^ &:que çotjjme ce i^r^^bête n'étoît^ 
poÎAt ent5of e: ^lenjfc, l^s J^uifs* n^- p.ouvôient 
i5ni?gînetiqiie'i^e'Me<îîe fût arrivé; Jéfiis» 
èicitwt -qu% îéipçient dans cette idée leur. 
apprit qufe' fisaMi-Baptifte étoit cet Elie.y 
Sfeil ipouvoit avec raifon pafler pour tel 
ptiifqaMl a^oitleî vertus d'Elie félon Stw 
Luc Chap. I. 1^. 17. Pour confirmer 
cette interprétation l'auteur renvoyé à 
fa Thèfe XV.. fur les façons d'interpré- 
ter, dans laquelle il fait voir que par les 
poms propres les Juifs ne déiîgo<^ient pas 
t-oujours les pérfonnes qui porÊoient ces 
noms , mais celles qui leur reflembloient 
par leur vie & leurs aftjlans.,, , . 
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y. Quant à la Prophétie d'Ifaïe en /- 
CBUtant vous entendrez 6? vous ne compren'-' 
irez point , à laquelle Jéfus femble faire 
allufîon , ou qu'il cite dans Saint Ma* 
thieu Chap. XIII. f. 54. & jf. comme 
accomplie dans la petfonne ces Juifs de 
fou' tems ^ notreî auteur prétend qu'elle 
annonçoit d'une façon figurée , ainfî que 
toute rhiftoire des Juifis, ce* qui devoît 
arriver du tems du Meflîe ; car l'igno- 
rance i& l'opiniâtreté Ides Juifs étant les 
mêmes du tems deJéfiis-Chrîfl que du 
tems d'Ifaïe ^ eHe« étoient l'atiti - type du 
Type, ou l'accompUflement dék pré-^ 
dictionde ce Prophète: 
' Je.^çrois que «ce qdi vient d'être dît 
ftiffira: pour donner 'au lefteur un échan- 
tillon de h piariîere curieufe dont des 
ThéoJogiens orthodoxes expliquent l'E- 
criture 8c favent trouver le feùret de fai- 
re accomplir dans: le nouveau Teftament 
lesi .ProphétiesT'cle l'ancien, aînfi que de 
montrer dans celui-ci des prédictions & 
des.i.pâïïâges qui n?y font point.' Au 
moiâ^ cela fervira-t-il à mettre apportée 
de juger du fyftême & des réglés' que 
fuîvant M. Surenhuiîus, Théologien très- 
approuvé ^ les Apôtres fuivoient quand 
ils fe fervoîent de l'ancien Teftament 
pour appuyer leur doârrine, & l'on pour* 
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u, d^aptès cela cohnoîcre le fond qtie Ton 
peut âdrefur kurs ar^mens. Si contre 
mon attente cela ne lufllfoit pas au lec- 
teur, je le renvoyé à Touvrage même de 
cet auteur ingénieux & fubtil, ob Pon 
trouvera dans un grand détail les régies 
iingulieres établies par les Juifs & fiitvies 
par les Apôtres, & l*on verra avec quel- 
le précifîon ces derniers d*après ces ré- 
gies ont cité Tancien Teftament pour 
prouver le nouveau* Cependant il n'eft 
pas imppfllble que ce favant auteur qui 
croit avoir fourni des armes fi putiTantes 
au Chdftiamfme, n'ait pas toujours rei> 
contré précifément les régies particuliè- 
res emptoyées par les Apôtres ou par les 
Doftcfurs Juift avant eux pour rmtelli"» 
gence, 3t l'application des paflages qu4Is 
ont cités ) mais il eft très - évident que 
fuivam: Tauteur lui-même ni les Apôtres 
ni les Dôâeurs n'ont point fuivi les ré*- 
gles ordinaires de la logique dans leurs 
raifofinemens , & t\!ont jamais irtterpré* 
té ou appliqué les citations de Tancien 
Tçftam«m fuivant le fens littéral 6c na* 
turel qu'elles préfentent. 
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lUfonfe à VghjeRion ie ceux qui prétendent 
fue les rai/ûUttJtmens allégoriques des ^« 
fétres ne jfint point defiinés à fervir d$ 
preuves abfrlues du Cbriftùmifine^ mais 
ne font que des preuves ad hominem 
ou per/onneHes aux Juifs aceoutùmés à 
cette fafoA de rai/onner* 

D'APRES un très ^ grand nombre 
d'auteurs habfles on ne manquer^ 

.pas d'oppofer à ce que j'ai pu avancer, 

.que le Chriftianifme n'eft fondé pi fur 
les citations' |>rophétiques ni fur les paf*« 

vfages de l'ancien Teftamcnt allégués dans 
le nouveau , mais que ces citations ayant 
été appliquées allégoriquemcnt par les 

.auteurs du nouveau Teftaroent font feu- 
lement des argumens perfonnels (ad beh 

: minem) deilinés à convaincre de la vérité 
du Chriftianifme les Juife^qui admettoient 
cette façon de raifonner peu faite pour 
le refte du genre humain. 

Je répjoos en premier lieu que cette 
deftination eft de la pure invention 4è 
ceux qui fpnt une pareille objeâioort 
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Gue non feulement elle n*eft pas fondée 
fur le nouveau Teftament qui bien loîi 
de rautorifer la renverfe entièrement. 
En effet les auteurs du nouveau Tefta- 
mçnt fe .fervent toujours comme de 
preuves abfolûés des partages qu'ils ci- 
tent de l*ancîen Teftament > par- tout ils 
repréfentent Moyfe & les Prophètes 
comme fervant de fondemens à la Reli- 
gion Chrétienne. Saint Paul dît ex- 
freffétnent dans TEpître aux Romains 
Chap. XVI, f. zf.'i6. que TEvangile 
qu^il prêc^ie & la doftrine de Jéfus-Chrift 
Ibnt conformés à la révélation du Myfte- 
¥e qui étant 'demeuré caché dans tous 
ries fîecles p'afles a été maintenant décou- 
vert pat le moyen des oracles des Pro;- 
phêtes •, dans lefquels par conféquent cet 
'Evangile &' cette doftrine dévoient être 
"contenus & expliqués aux nations par 
des prédicateurs capables de montrer le 
'ttn^ myftérieux & fpirituel de ces Ecri- 
.tures facrées. 

^ D*ailleurs les auteurs de ces ouvragés 
Vyant été convaincus long - tems avant 
leur publication que l' Evangile devoft 
être prêchée aux Gentils auflî bien qu'aux 
'Jûift, on 'doit fuppofer qu!en écrivant 
'îîs ont dû avoir en vue ces Gentils au- 
^tant que teu Juifs 5 ainfî c'eft aux uns 
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^omme aux autres que $*adre(Tent les 
preuves allégoriques contenues dans ces 
ouvrages , comme on le voit par les pré* 
dications de quelques Apôtres rapportées 
dans les Aftes Chap. XIII. f. if. 48.' 
Chap. XXVh f. iz. èc 23. Chap. X. 
f. 37.-43. où Ton trouve que leurs 
difcours produifoient plus d'efFet fur les 
Gentils que fur les Juifs mêmes. Nous 
voyons que Saint Paul dans fon difcours 
devant Félix dit formellement que ft. 
doftrine que Ton traitoit à^birifie^ c*eft- 
à-dire le Chriftianifme, étoit fondée fur 
la Loi & les Prophètes. lUdit la même 
chofe en préfence d* Agrippa. Voyez 
Us AStes des Attires Chap. XXIV. ^. 14. 
Chap. XXVI, f. (S. Chap. VIL f: 
22. 2^. 

Il feroit donc bien étrange que des li- 
vres & des difcours adreffes ou deftinés 
à tout le genre humain par des hommes 
également intérefles à convertir & les 
Gentils & les Juîft, n'çùflent eu que ces 
derniers en vue & même qu'un très-petit 
nombre d^entre eux. En efFet depuis 
le tems où les Juîfe commencèrent à ex- 
pliquer leurs livres facrés d'une façon 
allégorique, ce qui arriva longtems après 
la captivité , on s'oppofa fortement à 
cette méthode i les Saducéens en parti- 
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culier qui formoîent uoe Se£te trè^«ofi|<i, 
breuiê avant Jéftis-Chrift & de fon tems,, 
Se font fortement déclarés contre les in- 
terprétations nouvelles, & fe piquoient 
d'entendre T Ecriture à la lettre & de 
s'en tenir rigoureufemcnt au fens litté- 
ral (f o). Et quoique les Pharifîens qui 
formoient le gros de k naflon Juive j 
auffi bien que les Efleniens, fiflent ufage 
de la méthode allégorique du tems de 
Jéfus & des Apôtres, ils ne laifTerent pas 
de l'abandonner lorfque le ChridJanif-^ 
me, qui étmt fondé fur cette méthode^ 
eut prévalu, 8c ils firent, comme on 
fçait, un reproche aux^autèurs du nou- 
veau Teftament de ce qu'ils tournoient 
toute la Loi & les Prophètes en allégo- 
rie (fi). Depuis long -tems ils ne font 
plus aucun ufage de Tàllégorie , <}ui ne 



que ces ouvrages paroilTent les plus fim* 

(50) Voyei Simon Hïfi. Crit^du Kûuwam Tês* 
wwf»^ pag. 91.-97. 

(51) Voyex Allix's Judgment cf th$ ^éwhh 
thurch a^ainfi the unitanans Chap XXIIl. oimon 
Bifi. Crit. du N. .r. fag- 371. idem Hift. Crit, dm 
K. r. pag. 145. Spencer de Uph»s Hebrâorum png. 
185. Mangey remarks on Tùland» ^auirenm 
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Î^Ies de tôt» Id écrm des anciens ^ 8c que 
'oa ne trouve pas dbms les auteurs ou 
dans les Jui& dé leur tems la moindre 
choie qui prouve Tintention de £iire des 
figures ou des allégories. Tous les ou- 
vrages publiés par les Juift contre la Re- 
ligion Chrétienne (dont quelques - um 
font imprimés & quelques autres ont cou- 
ru en manuTcrits dans l'Europe) attaquent 
le nouveau Teftament fur-tout pour a* 
v©ir dôrtné des interprétations allégori- 
ques de Tacicien , & pour cette feule rai- 
fon en parlent avec le plus profbndiné- 
pris } ils oppofent aux interprétations 
des Chrétiens des explications fimples Se 
littérales qu'ils donnent pour le fens véri^ 
table de l'ancien Teftament. Confé- 
quemment^comme quelques-uns de nos 
Théologiens l*ont remarqué, les expli»- 
cations allégoriques des Prophéties don*- 
nées par les Dofteurs du Chriftianifme 
font aétuellement le grand obftacle êc'la 

1)ierrè d'achoppement qui empêchent 
es Juifs de fe convertir au Chriftianif*' 
me (fz). ^ 

(51) Voyez Jenkin's reafinahlenfs of ChriflUn, 

vol. II. p. 153. Le Clerc Bihlhth umvsrfsUe 

Tome X. ^pag. 234. idem. Bihl'wth chaifie Tome 

.'ICXVÏI. pag. 39li. Cuneus r«;», des Hihr, vol. .i. 

P^S- 377' 395» Scrlpt^a ^téddi in Ltmi^reh, amlui 



' Ert fécond lieu tiôus trouveront qtie 
cette diftinftion h'eft point fondée fi 
•nous confidérons à quel point rallégoric 
,étoit en ufage chez les payens, vu qu'el- 
le étoit également employée par les Phl- 
lofophes & par les Théologiens. Quel- 
ques-uns s'en fervoient pour voilerieur 

doc- 

eellattùne, Wagenfeil Ttla î^nea Satané qui n'éft 
autre chofe quun recueil d'écrits des Juifs contre 
le Chriflianilme parmi lefquels le Munitnen fidei du 
Rabbin Ifaac tient le premier rang. Quelques-uns 
de ces ouvrages ont été réfutés par Kidder dans 
les II. & m. vol. de fa àémonftraticn du Mefjte'^ 
d'autres ont été cités par Basnage dans fon Hifi. 
des Juifs ; mais il paroit que les plus importans de 
ces ouvrages Juifs font i®. fortification de la fé tra- 
duit par Wagenfeil qui n'eft que la traduélion du 
Munimen fidei* 2^. Providencia divina de Dios con 
Jfraél par Saiil Levi Mortera. Ce Mortera avoit 
été le maître de Spinofa ; les Juifs regardent fon 
livre comme le plus fort qu'ils ayent contre le 
Chriflianifme ; il leur eft défendu fous peine d'ex- 
communication de le prêter à aucun Chrétien de 
peur que la force des objeélions qu'il renferme ne 
leur attire des pcrfécutions ; ainfi ce n'eft que par 
hazari que l'on peut en avoir des copies. 3<>. pre-- 
venciones' divinas contra la vana idolatria de las 
entes y par Ifaac Orobio , qui eft le Juif dont 
imborch a eu l'efprit de publier les objedions. Il 
avoit été Profefleur de Théologie dans les Uni- 
verfités de SéviUe & d'Alcala; M. Limborch a 
publié l'Hift. des tourmens qu'il avoit foufferts 
dans les prifons de l'Inquifition. Voyez Limborch. 
Bift, inquifitionis. pag. 158. Le d^lcBihlioth^Hm-- 
njtrfelle Tome VII. pag. 189. 
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dôftrîne cachée, d'autres fe crôyôienc 
obligés d*y recourir pour expliquer rai- 
Â)nnableinenc des traits de la table pu de 
rhiftoire des Dieux qui pris à la lettre 
auroieilt paru abfurdes & ridicules, (f 2) 
La Religion elle-même étoît regardée 
comme une chofe très-myftérieufe cher 
les Payens 5 on ne la faiioit point con- 
noître au vulgaire 5 en conféquence on 
ne la lui montroit jamais d*une façon 
fimple 9 mais on la voiloit fous des allé- 
gories , des paraboles , des hiéroglyphes , 
lurtout parmi les Egyptiens , les Chai* 
déens & les peuples Orientaux. Il fai- 
ioit ou parler obfcurément ou fe taire y 
& cette maxime Ji quis noverit perplesi 
ïoqui , hquatur : , fin minus taceat , étoit 
également adoptée par les Juifs & par 
les Payens. En effet ils ne panoient 
qu'en allégories des phénomènes de la 
naçire & fur-tout des corps céleftes, 
d'où eft venu le Proverbe tota eft fabuUu 
cœlum^ que tout le ciel n'eft qu'une fa- 
ble. (f4) Ils changeoient en allégories 

(53) Voyez Cicero de Nat. Deor. Lib. II. & 
m. Le Qerc Biblioth, choifîe Tom. VIL pag. 80. 
Spcncçr de legibus Hehrsûr. pag. 9. 

(54) Voyez Spencer de legibus Hebr£or, pag, 181. 
Simon Hiftpire Cm, des Comment, pag. 4. Robin- 
{ovi s natural Hiflory ofCumherlandxol II. pag p.' 
Clerid Htft. Ecclef, pag. zj. & 14. 
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toutes leurs fables ou hiflûires anciênne|> 
& prétendcHent y trouver les fecrets de. 
k phy{i<)Ue, de la médecine f de la po-- 
litiquj^ , en un mot tou& les . arts & lesi 
feiences* L^s Oeuvres d'Ho^^ere en par*, 
ticulier pféfetltoient im fond inépuiiable 
aux Commentât euri'fiilégori {tes. Ilnou& 
refte encore un ancien livre qui traite 
expreflement des allégories d'Homère 1 
Heraclide de Pont en eft Pameur. (f f ) - 
Les ànciefts Poètes de la Grèce feloa 
M. Dodwell enveloppoient fous dés ex*> 
pfeflîons myftiques & paraboliques les' 
notions Théologiques ^ Hiftoriques & 
Phyfiques qu'ils avoient 4e leurs Dieux ^ 
ti c'eil %mG, qu'elles font interprétées 
par les Bcholiaftes Grecs. . 
. Les vers Sybillins^ les réppnfes dea 
oracles 5 les paroles échappées dms le 
trouble iks fenS , les fbnges ^ eu un mos 
tout ce que le^ anciens aoramoient J^ivi-^ 
iMp(^ féir fure$^^ n'éioient jamais ^<àei 
chofes claires^ & ceux qui étoient ver* 
fés darts la Divination leur donnoient 
toujours un fens allégorique. (f<î) Oh 
expliquoît de la même manière les iîgnes 
ou les prodiges qui étoi^t pour lors très- 

(55) Voyez Gak Opufcula Myth^Ufca , Phyfi<^ 
Cjr E^hica. Edii'. d'Amil. i<5B8. 
(5^) Voyc2 Cicero de DivinatÎQne» 
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ftéguwK p^e iqu'pp é»ic trè?-4iUj)pfé 4 

les voir.' , 

-.^oute U Philo^phie PyjJwgorîcienne 
^^t. eirfeignéç- d^ ya feflgage myôé^ 
jcî^iç, , jû; fen%-4ie çctie doftrine étpif 
totaj^ipf ntr inponnu ou reôe de l*unîvejr3.s 
pn fi« U #çouvrok qv<Ç par dégrés i 
x:jÇux qi^i étoient de ]fi Jk&e^ à mefur^ 
qu'ils devenpieni; d'un âge. plus mûr Ôf 
jparoiflbient plus fi^fcepcibles d'inAruct 
tion. ^n cq\^ Pythagqre fe eonduifoit 
^ la mapiem qu^ Salorm>n êttribqe am* 
5i»ges,' 4^qç fes Proverbes Chap. I. :^. tfv 
5)ù il dit qu^ les paroles diss Sages (^ 
^ paraboles » 0n énigme 9 & çonttw^ 
lient un feîi&iiîayftérje^x^ en to wot s*e3Cl- 
pitqpenjt de l^:même niftnierii que Jélusp* 
i3irift . ijoi^t ii çift ^it dans Saint Mvç 
<:iwp, ly^ i. 3:j. ^ Jij.-:^»V/ parkMt 0fi 

Î>^rabols^ ^lo^i .qu'ils . étpîeni; capables 4^ 
'entendre, r^ ik ne leur pî^rloitjpoint fa^ 
parabdlq^. :B)9is étant ^ pardcuiiiSr U Qlr 
^Jiquoit , tou^ à .fes Difctptfs^ 
jj Les Philofopbes Stoïcii^ns^ie fofit ftwf- 
tQut r^adj^ iaiiDeux par Ia^&c^ diDnt ^s 
r^légorifoient toute la 'J^hiQ»>gi€ p$)^* 
. j,pje & toï^svj^ej filles di^s Paëtfo;. f^- 
cérbn dans le fécond de ies livres y«r la 
[nature de/. Dieux met dans la bouchère 
Balbus le 3lQ'^'cien des. exemples curii$]y^ 

Gz 



/" 



cle la méthode que ce^.Phiîofépîies fm* 

voient dans leurs allégories. • - 

' Nous âsràns. diïFcrens traités ^iiîts paf 

des Philofophes payens fur les irrterpré^ 

Ittticns allégoriques; ff/) L*^ prétend 

que c*eft- dh&' Cefrnutm le StxSîcien & dé 

quelques Platoniciens que le célèbre Orî^ 

gène avoit -emprunté le fétret d^allégo* 

rrier les livres d^ î*aricien Teftament: 

Ce dofteur regatdoit cette méthode nqà 

feulement <:ommê légitime & vraie, 

mais encofe comme propre -à donnet 

aux payens des idées plus rélevées des 

Maintes Ecritures qui leur^ Teml^loient 

"b'afles & abjeébes ; enfin conirrie capa^ 

ble de convertir- à la Refi^on^îes^ ha- 

•Biles gens de fon tems.- 'SâîntT^ugufti^ 

iié Ta point cédé à Orig;etïë^'\^our les 

allégories daQs :lés întéfprêtâtidns qu'il 

^donne de > l'Ecrîtufe y i] ïe pef Peftionnji 

î'graridenïetif dâjhsr^cette n^ctliadfe en. étu*- 

-d-îant -les-^ti^îfttge^* des Plâtç/mdëns. . '^ 

Plufieurs?de$ ^']>remierë' Pét^és dé TH- 

gîile & dés-^apo(ôgiftes àù GïlnAia^ 

-&oftt les/"fe:rits [font pour k plnpM-ixSr^- 

-fês à dés payens , raifonnént^'tf'ûne façon 

-allégorique; C'eft ce q\ie; rwùf vcfyoïis 

\' (57) V. .Gaje pfu feula Mytifolcffica^ JPorphyrius 
^^Tpud Eufeb. Hiy?. Ëéclef. Liv. Vï; Cliap. ' 19. Si- 
* Mien Bifi* CnP. dû V; Tift. pag. 39 k - ' 
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jmv les ouvrafges* de Saint Irénée , <1« 
Saint Clément c}' Alexandrie y de Mînu- 
tms-Félixj de Saint Juftin &c. Ce der- 
nier prouvé que Jéfiis devoit nH)urir fut 
la croix i. parce qu'un grand nombre de 
çhpfes ont |a forme d'une croix 5 il prou- 
ve qu'il ne doit y avoir que quatre E- 
vangiles parce qu'il n'y a que quatre 
vents & quatre coins du mondes il prou- 
ve que Jéfus devoit avoir douz^ç Apôtres 
parce que l'Evangile devoit être prêchée 
aux quatre parties du rabndeau nom de 
JU Trinité , & que trois fois quatre font 
àonze j ou parée qu'il y avoit douze fon- 
Dettes attachées au bas de la robe du 
Grand-Prétre- 

A l'égard de l'ancien Teftamcnt ils 
Texpliquoient & l'appliquoient d'une ma- 
nière allégorique , de même que les A- 
pôtres j ce qui fait voir qu'ils regatr 
doient les allégories comme très-propres 
a convaincre les pavens 5 quelques - uns 
-d'entre eux le fçavoient par leur propre 
expérience , ayani: été accoutumés aux 
allégories avant de fe convertir à la Re- 
ligion Chrétienne. On fçait encore que 
Théophile d'Antioche , Clément d'A- 
xandne qui avoit été le difcîple de Pan- 
tene, Origene, ainfî que tous les Gnof* 
tiques, fe fervoient d'allégories ppur çxr 

3 
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f>lîqwéf & coîftrtientêr lêâ livrw çlu ncîtr^ 
reali Tèftarri^tit. On f>eut rtvec raifoti 
fuppôrér que des fortes de commentaires 
étoietit éèriti pour Tnfâge dëS payent 

ftuflî bien qiie des Juife 6c des Chfetien^ , 
& qtiè l'on fe propcfoit de leur donne* 
à tous di*$ notions plus fuMimed dû Chrif^ 
timifme 8c du fiouve?iu Tëftatnent (f8). 
En Un mot cette tttéthôdè d^eniployet 

Vàllégorie dans les matières relatives à là 
Iteligion ^ pratiquée par lé^ Apôtres ^ 
^ar leurs difciplei 8c par les plus ancien^ 
Pere^ dé rEglifé, étoit en ûfage noé 
ïfeulement parnii les Juift, mais encore 
^aritii lès plus fagés d'etitî^ les Phîlofo^ 
phes payens) ce fut même d'eux que k^ 
Chf étièhs primitif Tertiprumerent , comr 
Ttti nôtre favant Archevêque Wake Va 
très-bien bbfervé. Le ptx>fbnd Dodwell 
tîit qbe rohéiroctitie , c'éft-à-dire Pnrt 
d'interpréter lesfoftges^ les hiéroglyphe^ 
& les autres arts myftérieâx & cachés 
ées payerts fôHt tris -utiles pour èntendtt 
fc livres Pyt^éiiâuei âe Tancien Teftment 
Vu qii'ii ëft évident que Dieu eut Tin- 
dulgence d'accorder au« Juiè l'efprît dfc 
i^rôphétie pour s'accommoder au goût 
que lés payens atoient pouf k Dîvina- 

(58) Voyei Siiaoa Ul^ i^ C0mmmt. Ch»g. l. 

m. 34S- • - 
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tîbn 5 & que les chofes révéléefs dam VEr 
vangUe étant deftînées pour tout le genrer 
humain, qui dans ce tems fur- tout étoit 
fort curieux d'allégories , fe trouvoient 
adaptées aux idée» des perfonnes d'alors 
& des fîçclçt fuîvans , & fur-tout au ge^ 
nie des PhUofophes qui étoient les gui- 
des des Gentils. D'où je conclus que 
les argumens des Apôtres bien loin d'ê^ 
trc perfonnels awx Juift étoient égale*- 
ment convainquans pour le plus grand 
nombre des Payens 5 ainfî les Prophétie» 
de Tanciçn Teftament rapportées dans le 
"nouveau furent malgré leur obfcurité 
ime lumière propre à éclairer également 
8c les Juifs & les Idolâtres (f 9). 

J'ajouterai encore que tous les Reli- 
gîoniftçs modernes , Chrétiens , Juifs, 
Payens ou Mahomet ans , font toujours 
aii(îî curieux d'allégories que leurs ancê** 
très; ce qui paroît prouver que la mé»- 
thode d'allégorîfer eft la plus propre à 
fiiire impreflion fur Tefprit des hommes % 
d'où îi faudra conclure que les argument 
•allégoriques des Apôtres conviennent I 

(59) Voyez Wakc PrlUm'm. omx Epît. de S#. 

CltmtjH pag. 71Ç, L'Eaifent préfdce génir. fwr /#i» 
«w#i/.w» T^amem pag, 3. Dod^yelI Uturs of /tdvi- 

G 4 
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toutes les perfonnes religieuiês auiH bien 
<ju*aux Juifs, & même pour le préfent 
bien plus à ces derniers , vu qu*ils ont 
parmi eux une feéte de CaràîteÉ établie 
depuis très-long*tems , qui &it profeflion 
<le rejetter toute allégorie , & vu que 
les Juifs n'ont connu w méthode allégo- 
xique que long-tems après la Captivité, 
c*eft-à-dire, quand ils devinrent Helli^ 
niftes^ ou foumis à des Princes Grecs j 
voilà fans doute pourquoi un (î grand 
nombre d'entre eux rejetta la méthode 
employée par les Apôtres dans les cita- 
tions ae l'ancien Teftamcnt dès la naif- 
iance du Chriftianifme , & plufîeurs re- 
tardent encore maintenant ceux qui a- 
►andonnent le fens littéral pour adopter 
jdes interprétations allégoriques comme 
des hommes abfurdes, contre lefquels ils 
s'élèvent avec autant de force que fc- 
roient des Incrédules , des Athées ou des 
Saducéens, (qui, comme on l'a fait yoir, 
n'ont jamais voulu admettre les inter- 
prétations allégoriques des Juifs leurs 
ireres) ou que des Chrétiens littéraux tels 
que M. Whîfton. Cependant en cela 
les Juifs paroifTent inconiequens 5 en effet 
en refufant de fe fervir de la méthode al- 
Jégprique ils ne feront en état de fonder 
iur^rien l'attente où ils font d'un Meifie 
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qui doit venir, ce qui eft néanmoins un 
des articles fondamentaux de lei^r reli- 
gion. Suivant le Rabbin Albon cet ar- 
ticle de leur croyance n'a d'autre fon- 
dement que l'autorité de la tradition ^ 
€ar 3 dit-il , il ne fe trouve aucune Prophi'» 
fie ni dans la Loi ni dans les Prophètes 
qui pridïfe fa venue en expliquant le texte 
d^une façon néceffaire 6f relative à luij ou 
que diaprés les circonftances on ne puiffe 
très'bien expliquer d'une autre façon (60). 

En un mot un fçavant Théologien fou- 
tîent ,, que les livres de l'ancien Tefta»- 
„ ment font de très-peu d'ulage quand 
55 il s'agit de convertir les Juifs , vu que 
5, prefque tout ce qui eft: dit dans ces li- 
,, vres au fui et du Meflîe doit être ex- 
5, pliqué d'une façon myftique avant que 
,, l'on puiffe montrer qu'il peut lui être 
w appliqué, & par conféquent d'une fa- 
^, çon très- éloignée du fens naturel que 
„ les mots préfentent (61). 

. En troifîeme lieu pour répondre à l'ôb- 
jeftlon, je ferai remarquer aue , fuivant 
nos Théologiens , le Chrinianifme eft 

(60) Voyez Simon Blh, Crit, vol. IV. pag. 508. 
îdem Hift. Cnt'ume du Kouv, Teft, pag. 246. Albo 
Orath I. Chtip. I. apud Allix pag. 411. 

(61) Voyez Smalcius cité par Allix ^têiffmnff 
$hi JtwUh siurch. >• 4Tit. 
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entièrement révélé dans l'ancien Tefta- 
menr j que c'eft de ce livre qu'il dérive 
Ton autorité divine -, qu'il n'y eft pas lit- 
téralement mais allégoriqttement ou myf- 
tiquement révélé > d'où je conclus que 
le Chriflianifme n'eft que le fëns allégo- 
rique de l'ancien Tellament 8c que l'on 
pourroit à jufte titre l'appellcr un Ju^ 
aaïfme myftérieux. 

Si donc le Chriftianîrme eft fondé (uf 
l'allégorie , il faut que les Gentils pour 
être convertis foient convaincus par Tal- 
légorie , & deviennent des Juift allégmftes 
ou myjliques aufîî bien que ceux d'entre 
les Juifs qui pourront le convertir. La 
religion même à laquelle ib doivent être 
convertis eft une allégorie , c'eft-à-dîre , 
eft le Chriftianifme allégoriquement en* 
feigne dans Tancien Teftament. 

Saint Paul dit formellement que la îet^ 
trâ tue ta que Pe/prit vivifie. Ce grand 
Apôtre dans (a première Épître aux Qo* 
rinthiens Chapitres ï. & II. f'- 6.-ZI. 
(où il eft bon d'obferver qu'il s'adrefîc à 
des Grecs 6c à des Philofophes atrifi bien 
qu'à des Juifs) paroit rejetter toute au- 
tre méthode que celle de l*allégorie^ 
lorfqu*il dît noês prêchons la fi^geffe aux 
fttrfiiùÉi^ ce qui lignifie, à ceux qui en- 
tendent le fiuis my ftiijue y Tpirituel Se c^-^ 
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ché 'y il ajouté qu*n prêche l(^ f^g^JT^ ^^ 
pieu cachet au monde ^ quUl voit pridejli^ 
née £5? préparée avant tous les Jîccles : Ce 
qui vçut dire qù*il prêche le Judaïftne 
aivin, fpirîtuel 5 mytlérieux dont ceux 
qùî prenoîent le Judaïfme à la lettre n*a- 
voient aucune idée j que cette fagefle ou 
cette façon de raîfoiiner lui avoît été ré- 
vélée aihfi qu'aux autres Apôtres par la 
Divinité , qui feille pouvoit fçavoir la 
lignification fpîrituelle de ce qu'elle avoit 
elle-même opéré > que Thomme charnel 
bû naturel n*êhtend point le fens fpiri- 
tuel dos chofes oui lui paroiflent des fo- 
lies, parce qu'eues ne pçpvent être dis- 
cernées par les régks ordinaires de là (a- 
'gefle, du raifonnement , de la Philofo- 
,phie j maïs ne peuvent être difcemée^ 
que par celui qui pofleàe le fecret de 
découvrir le fens myftique ou fpirituel 
des chofes. En un mot le fenS littéral 
de la Génèfe pourroit-il jamais nous fai- 
re deviner que les deux fils d'Abraliam 
ïfaaç & ïfmaël fignifioiem: les deux al- 
liances?. St. Paul ne dit-îl pas lui-même 
?ue cette interprétation eft allégorique^ 
comment fans des fecours tout divins 
foupçonner que des faits fi fîm|f)ks ren- 
ferment un fens caché, fpirituel , mys* 
térieux? î^eft-ce point pat allégorie 
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que St. Paul prouve que Jéfus- devoît 
reffufciter le troifîeme jour , fondé fur 
ce que Jonas avgit été trois jours dam 
le ventre d*une baleine? 

Il eft év:ident que ce que Saint Paul 
dît des deux alliance? repréfentéés par 
Ifaac Se par irmaël ne pbuvoit être un 
argument ad hominem pour les Juifs, vu 
que, comme le Docteur Whitby Ta très-^ 
bien obfervé, ils étoi^nt dans le cas de 
croire que leur alliance feroit étemelle, 
& n'avoient pas la moindre idée d'une 
féconde alliance qui dût annullet la pre- 
mière. 

Cela pofé , je croîs que Ton doit re- 
jetter toutes tes méthodes de raifonner 
employées par les Théologiens, & s'en 
tenir à celles dont fe font fervis les Apô- 
tres te fur-tout St. Paul 5 or je trouve 
que ces derniers ont établi que les rai- 
fonnemens allégoriques étoiént les feuls 
vrais 8c les feuls propres à guider les 
hommes à la foi en Jéfus-Chrift. Quant 
aux Gentils , on leur apprit à renoncer 
totalement â la méthode de raifonner fui* 
vant la lettre pour ne raifonner que de 
la manière qui convenoit à des Juifs. 
En effet la prédication de V Evangile a 
réuflî fur ce plan 5 nous fçavons que les 
fages du (îecle ne le reçurent pas ai| 



prophéties! 109 

«oftiisicncemcnt & ne Tadoptcrent que 
trèi-ttifd , ce qui Vînt évidemment de ce 
^'îls' raîforinoient d'une façon totale- 
ment* oppofée à : celle des Chrétiens , 
lftais^*peu-à-p*u lès faiforineurs fpirituels 
ou àltégoriftes leur firent abandonner leur 
méthode & amenèrent les fages mêmes à 
la ^rroyance de TEvangile. 
- Eh quatrième lieu, Tobjeftion dont il 
fe'^igît'- ne paîroîtra d'aucun poids fî Toit 
fift attention qiiç les Gentils avant' de 
devenir Chrétîené croient obligés de 
croire que le Judaïfme étoit dMnfiitution 
divine & de regarder les Ecritures des 
Juifr comme fondées fur Tautorité de 
Dîeû lui-même j Ibrfqu'ils avoient fait 
teîe fois ce pas , îk Ce trouvoierit au me- 
tte état que les Juift , c'eft-à-dire , dis" 
pofâ à fe rendre *â des raifonnemenj fôni^ 
aies fur des figures 8c des allégories 5 con» 
féquemment alors tous les argumens al- 
légoriques que les Apôtres empruntaient 
fle la loi, des Pfeaumies, de Thiftoiré & 
des Prophètes de l*ancîçn Teftament eu- 
rent la même force pour les Gentfîls qné 
pour les Juift dont ils partngebiént pour 
lors la façon de.penfer. De plus'il pa- 
-roît très-probable /que les pfeuyes allé- 
goriques empnmtéés par lés Apôtres dans 
'ancien Teftaniént & employées coin- 
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me des argumens (libl^me^^) infi^wmA 
fupérieurs aux rai{onnem^n$ hu^i^dns | 
fervoient par eux-mêmes^ ^ &f^ autres 
fecours à coavaincrç. à h^fùkMf QWft " 
tils fie de Tautorité divuu^ de Un^ien 
Teftameoc Se de la vérité de 1^. RelJgicAi 
Chrétienne 5 c*eft ce qu'on pourroit pfeat-r 
être prouver par l'exernple de Saint Likî 
que plu (leurs Doreurs 'onc regardé cppi- 
me un Payen converti y -& <J^i ^yai^t éc« 
le compagnon de Saintr I^jiul fut pFc^i^fi 
blenient ÎAÛruit paarjui-dans Tart Ç^i^ir-> 
tifu€ trè&^ufité par les; juifs, & qui ap? 
prit de cet Apôtre le fi^hs fublingiie' 4H 
rgncicn Teltjunent. • En . conféquflUM?^ 
nous voyons que Saint. I^uç , d^n$ figii 
Evangile ainu que djE(ns les A^^ de^ 
iVpotres ,. .fonde k 4C|ifiÔ.Unifme fo 4fS 
Preuves figurées où fur ^$ ajlégoriff 4« 
fi mêiue manière qnç S^içit Paul & qu* 
les autres Apôtre , qyi^ étoiefM: J«ifs 
4*origine ^ en eflfct qp ^ li^u d^ fuppofet 
que dans ces deu3f -ouyitges Sajnt .t'ilS 
nous a donné les mociff de fa ptv^pf/s.coch 
viâion & qu'il les^ a pVéremés à 'd->^-r 
<res Gentils comn>e propr;es k le$ -ponr 
vaincre pareillement. . ! ' 

Mais la prédicaxion de Saint Pierife^ i 
Corneille fuffit pour décider la queftioa^- 
En effet cet Apôtre lui annonce la pt 
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fêU fui avùH été pricbée dam tmté h Ju^ 
dé€ j c'eft-è-dire, l' Evangile , comme 
fpndé fur l'ancien Teftament , tel qu'il 
avpit été prêché aux Juifs i après quoi 
il lui raconte la vie , les a£i:ions 9 les 
fouflrances , la mort & la réCurreàion; 
de Jéfus, & les ordres qu'il donna à fes 
Pifciplesj il Conclut en difant que tous 
Us Prûphétis lui rendent témoignage y (^ 
que tous ceuM qm croiront en lui reievront 
U rémijjîon de leurs péchés. D'où ^ l'on 
voit que Saint Pierre fe fert en cette oc-' 
cafion précifment des mêmes preuves 
àc des mêmes r^fonnemens ^ue nous 
trouvons adreiTés aux Juifs dans tout le 
nouveau Teftament. ^ 

/ \ 

LA féconde partie de cet Ouvrage eft 
purement polémique \ raureur ^'y 
pmpofe de réfuter un eflai contiçnant le 
îyflêrae du célèbre M. Whiflon ^ ce. 
{gavant Théologien y foutenoit que du 
tems de Jéfus-Chrift & des Apôtres les. 
textes HébrçuÔc Grec de rancien Tes-- 
tament étoient parfaitement • d'accord y 
9«e les citatioos des Apôtre^ ►étoienî 
très-exaâfi; pour lors y & qu'ils fe Soar 
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doîent dans leurs argumeos fur k Verfîon- 
des Septante prife à la lettre } que de- 
puis le tems des Apôtres les deux textes 
de Tancien Teftanaent om été altérée & 
' corrompus par les Juifs ^ ce qui fait que 
Ton croiroit aujourd'hui que les Apôtres 
n'ont pas cité littéralerîient les paflages 
de Tancien Teftament. Sur quoi M. 
Whifton propofe divers moyens de ré- 
tablir les textes afin de les rendre con- 
formes à ce qu'ils étoient au tems de 
Jéfus-Chrift & des Apôtres. D*où Ton 
voit que M. Whifton n'étoit nulle- 
ment a*avis qtie l'on dût fe fervir de la- 
méthode allégorique pour interpréter les 
Prophéties rapportées dans le nouveau 
Teftament comme tirées de l'ancien. En 
effet cette façon allégorique d'interpré* 
ter les Prophéties .étant purement arbi- 
traire femble fapper ces mêmes Prophé- 
ties qiii font l'un des fohdemens les plus 
folides de la Religion Chrétienne. En 
conféquence M. Whifton difoit ^^ùe fî 
les Chrétiens accordoient qu'il pût y 
avoir un double fens dans les Prophé- 
ties , & fur-tout dans les prédi6tiohs qui 
dévoient s'accomplir en la pèrfonne de 
Jéfus-Chrift, & que fî Tor^ avouoit qu'il 
étoit impoflible de montrer leur accom- 
plis- 
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jpliflement, finon en les appliquant fe- 
condatrement ou figurativement au Sau- 
veur du monde 5 après avoir été en pre- 
mier lieu accomplies du tems de l'ancien 
Teftament, c'étoit fe priver de tous le^ 
avantages réels & des preuves que les an- 
ciennes Prophéties fourniflent au Chris- 
tianifmej que c*étoit rexpofer a la îifée 
dés incrédules. D'où M. Whifton con- 
clut que le Syftême allégorique eft foi- 
ble & ruineux ^ qu*il n*a que l'enthou- 
fiafme ou l'irréligion pour bafe 5 qu'il eft 
le plus pernicieux que puifTent admet- 
ire des Chrétiens} il le traite d'injurieux 
à l'Evangile , il afliire qu'il n'eft pro- 
pre gu'à confirmer les Juifs dans leur 
mcrédulité. Cependant il convient lui- 
même que fi l'on regarde le texte aétuel 
de l'ancien Teftament comme autenti- 
que , il eft impoflîble d'expliquer ou de 
juftifier les citations & les applications 
des Prophéties faites par les Apôtres 
comme tirées de l'ancien Teftament. (i) 
Sur cela M . ' CoUins examine la façon 
dont M. Whifton s'y prend pour remé- 
dier à ces inconvéniens, & le Syftême 
qu'il veut fubftituer à celui des allégo- 
ries , qu'il avoir traité d'abfurde & de 

(i) Voyez Whifton's Boyîean leâfures pag. i^ 
%9. 19. & Whifion's 4jfay &:c. pag. 91. 

H '* > 
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ridicule en même tenus qu'il reconnoîs- 
foic qu'il n*y a pas d'autre moyen, de fe 
tirer du texte de Tancien Teftament tel 
qu'il eft aôucUement. Mais felon M. 
Whifton ce texte eft corrompu, mis en 
défordre, rempli de tranfpontions , qui 
donnent lieu à des difputes, à des con- 
tradiftions , à des inconféquences, à des 
différences remarquables que l'on trouve 
entre l'ancien & le nouveau Teftament. 
11 accufe les Juifs d'avoir aînfi défiguré 
& perverti également le texte Hébreu 
& Grec de l'Ecriture en haine du Chris- 
tianifme , dans la vue d'afFoiblir & de 
tourner en ridicule les raifonnemens des 
Apôtres & d'anéantir les preuves que 
l'on pouvoit en tirer. 

II. eft aifé de fentir que le Syftême de 
M. Whifton loin d'appuyer le Chriftia- 
nifine n'eft propre qu'à l'afFoiblir & le 
ruiner par les foupçons qu'il jette fur 
la pureté du texte des Ecritures & des 
Prophéties qui fervent de fondement à 
la Religion Chrétienne. En effet fi l'on 
fuppofe que le texte de l'ancien Tefta- 
ment que les Chrétiens ont aétuèllement 
entre leS mains eft totalement corrompu , 
il eft impoffible de s'en rapporter à lui 
ni aux citations des Apôtres, & de vé- 
rifier les preuves uniques qu'ils ont allé-^ 
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guées dans le teins où ils ont prêché 
r Evangile aux nations ^ par conléquent 
les Chrétiens d'aujourd'hui n'auroîent 
plus de preuves folides pour fonder leur 
croyance ou pour regarder Jéfus-Chrift 
comme le Meflie annoncé par les Pro- 
phètes. 

Ainfî en fuppofant que le Syftême al* 
légorique foît pernicieux à la Religion 
Chrétienne & rexpofe aux traits des in- 
crédules & des Juifs 5 il eft aifé de voir 
que celui de M. Whifton la renverfe to- 
talement en ne donnant au Chrîftianifme 
{)our appui qu'un texte corrompu dont 
a reftitution feroit aétuellement ira- 
poflîble. 

En conféquence M. CoUins prétend i^. 
qu'il n'eft pas croyable que le texte de 
l'ancien Teftament ait ét^ auflj corrom- 
pu que M. Whifton l'aflure. z°. Il fait 
voir que de fuppofer l'Ecriture Sainte 
ainfî pervertie c'eft, annuUer fon autori- 
té 8c priver le Chriftianifme des feules 
armes qu'il ait pour convertir les Juifs & 
pour combattre les mécréans. 3^, Il 
prouve qu'il feroit impoffible, quelque 
peine qu'on, voulût prendre , de rétablir 
aucune des citations prophétiques de 
l'ancien Teftament employées dans le 
nouveau 9 de manière à les mire convenir 

Hz 
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littémlemem: aux objets aiixijnels an penc 

lès appliquer à l'aide de la méthode ailé^ 
goriquc 4*. H fait voir que les Juiô 
n'ont point comanpu Paiden Tâilamem: 
& les Prophètes d^ms les pallages que le 
nouveau Telbunent en avait empnin«> 
tes. f^, n prérend que la Verfîon des 
Septante n'éioic pas conforme au. texte 
Hébreu , même du teras de Jé(us-Chri4 
& des Apôtres, (f \ Comme M, Whis- 
ton fembloic fiiire grand cas du Penta- 
teuque Samaritain y 5c vouloit qu'on s'en 
lérvît pour reârifier Se reftinier le texte 
de l'ancien Teftament.. notre aoteur lui 
feit voir que ce Pentateuque n'efi: pas 
lui-même exempt de corruption, & pou- 
voit avoir été triréré dès le tems de k (e* 
paration des dix Tribus (bus le régne de 
Jéroboanu j^. L'hauteur prétaad que le» 
-Apotfes n*ont pas toujours cité la Ver- 
fîon des Septante. 8\ Il Bat voir que 
h méthode de rétablir & de concilier 
l'ancien Teftament avec le nouveau , re- 
lativement aux citations faites dans ce 
dcrni^, imaginée par M. Whiflan ne 
peut point parvenir à cette fin- p"*. L'au- 
teur défend k méthode allcgoriqiïe ou 
les raifonnemens figurés^ & prouve qtTîl 
eft abfurde de s'en tenir à la lettre. 10^. 
Enfin Taoteur prouve à M. Whtfton 
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3u'il fe contredit lui-même en difant 
'un coté que généralement parlant le 
texte de Tancfen Teftament eft le mê- 
me à-peu-près qu'il a été dans Tantiqui- 
té la plus reculée , tandis que d'un autre 
côté il prétend que ce texte a été étran- 
gement corrompu , & que le nouveau 
Teftament eft fans cefle en contradic- 
tion avec l'ancien. Opinion qui eft ca- 
{)able de renverfer toutes les preuves de 
'iuiden Teftament dont les Apôtres 8c 
les fondateurs du Chriftianifme fe font 
fervis pour convenir les nations/ (ij 

(1) L'Ouvrage de M. Whifton que Tauteur 
cornbat ici a pour titre : EJfay fur la^ ma mère de 
refi'tiuer le vrai texte de V ancien Teftament: HJJ'ay 
tewards'reftorfng the true text of the old Teftament^ 



FIN. 
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fcj ^ 1 Jtv A 1 1 

De T Ouvrage qui à pour titre: Examen du, 

Syfiêmè, de ceux qui prétendent que les ^ 

Prophéties fe font accomplies à la let'- [ 

tre, Tihe Scheme ofliterat Prophecy 

conftdered. (§c. 17^7. in OSlavo. 

^^ÊBÊÊÊÊÊÊÊSBÊÊÊÊBBÊOÊBÊÊÊÊam 

I - < ■ 

NUL ouvrage n'a plus fait de bruit 
en Angleterre , oc n'a plus forte- 
ment excité le zèle des théologien^ de 
ce pays que le difcours fur les fondemens 
de la Relîçiion Chrétienne qui prëcedel 
Prefqu'auflîtôt après fa publication Tau- 
teur-fe vit affailii de tous. côtés par un 
grand nombre d'Ecrits dans lefquels il 
fut accufé d'impiété, de raauvaife foi, 
&.d'un projet formel de renverfer les 
preuves les plus folides de la Religion 
Chrétienne. On prétendit que donner 
un fens purement allégorique aux Pro- 
ph cries de l'ancien Teftament qui avoient 
jéfus-Chrift pour objet, c'étoit ôter à 
fa milîîon divine les titres les plus forts . 
fur lefquels elle pût s'appuyer. En peu 
de tems^ fuivant M. CoUins lui-même. 
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U parut trente-^inf tant ouvrages impor- ^ 

tans que brochures contre fondifcours^ 

tendans à démontrer que les Prophéties 

de l'ancien Teftament relatives au Mes* 

fie doivent être prifes à la lettre, & fe 

font littéralement accompliea^ dans la 

perfonnje de Jéfus. - Parmi les adverfai- 

yes qui fe mirent fur le$ rangs pour 

combattre. M. Collîns, Ton trouve les 

noms célebr^5.de MM. Clarke, Whis- 

ton, Sherlock 4 Chandler , Sykes , Sec. 

contre lefquek l'auteur fe défend dans 

l'ouvrage doat bn donne ici l'extrait 5 

mais c'eft fiu^-^out le D^fteur Edouard 

Çhaadler, Evêque de Litchfteld 8ç Co- 

ventry , qu'ij entréprend d*y combattre. 

Ce Prélat avoit :pubUé une réfutation du 

difcours fous )e titre de défen/e du< Chris- 

timifme éPâ^h les Prophéties d€ Vancien 

Teftament^ dam laquelle jon tonfidere toutes 

les objeHions frofofées contre ces Prophéties 

dans le difiouri fut les fondemens de la Rè- 

iigioH Cbrétiejme:^ârle.RévérendiJ]Ime Père 

en Dieu Edouard.^ lurd Evéque de Coven-^ 

trylâ UtchfieU in%^^. 171^. (i) 

(i) Le titré de cet oavragc en Anglds eft a, àef- 
ftnce 9t Chrifiidrt^y from 4ht Trepheàes of tht old 
Teftament where'm art confidered ail the oLjeâfions 
againft this fort of proof advanced in a laie difcourfe 
ofthe %rounâ$tirc^ by the K. K.fater in God Edward 
:Urd Bishop àfÇ$vwtry<^ Litchfield* ini^> HH^ 

H 4 
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Pour épargner au leâeur le dégoût 
d'une érudition trop faftidieufe & d'une 
foule de citations tirées le plus fouvent 
d'une infinité d'ouvrages Théologiques 
totalement inconnus aa lefteur François, 
l'on a cm ne devoir donner qu'un ex- 
trait des raifoné les plus fortes alléguées 
par l'auteur pour juftifîerfes fcntimens 
& pour prouver qu'il avoir eu raifon de 
Ibutenir daiYs fon difcours ,, que leChrîs- 
5, tîanifme èft fondé fur la croyance que 
5, Jéfus-Chrift eft le'Meflie des Juift, 
y, ou le peribnnage éminent dont la ve- 
3, nue avoit été prédite dans l'ancien 
5, Teftament , perfonnage qui n'y eft 
55 point prédit littéralement & primitî- 
55 vement mais d'une manière figurée, 
55 allégorique, énigmatique, fpirituelle 
55 & fecondairej camme on en fera con- 
^5 vaincu fi l'oh examine toutes les ci- 
5, tations & les partages de l'ancien Tef- 
55 tament rapportés par les Apôtres & 
55 par d'autre?? pour mire voir que Jéfus 
55 eft le Meflîe ou pour prouver l'exif- 
55 tence d'un: Meflîe." 

D'après ces principes les adverlaires de 
l'auteur du difcours l'ayant accufé d^ 
prétendrç que le Chriftianifme étoit defti- 
lué de bafe, vu qu'il lui ôtoit tout fonr 

dûment raifonnable pour lui €n donner ua 
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t|uî leur fembloît purement chimérique j 
l'auteur fe récrie contre cette accufation, 
& dit que la conduire de fes adverfaîres 
paroîtra furprentinte fi l'on confidere les 
Faits tels qu'ils font rapportés dans le nou- 
veau Teftament & fi l'on fait attention 
a là néceffîtc où Ton eft d'entendre dans 
un double fens les Prophéties que l'on y 
trouve. Il s'appuye de l'autorité des A- 
pôjtres mêmes & fur-tout de Saint Paul 
qui donne un fens allégorique aux faits 
les pjus fîmples de l'ancien Teftament; 
il dit aue la fcience qui dans des^ems 
Apoftoliques étbit un don fumatlk-el , 
èonfîftoit à connoître & à enfefgner lè 
fens cachéj.fpirkuel, myftique & allégo- 
rique dé l'ancien Teftament. Il fait voir 
qiie dans tous les 'fiecles les Pères de l'E- 
glife & les Dofteurs Chrétiens ont fon- 
dé leurs raifonnemens fur un double fens 
& fur les figures contenus dans les Sain- 
tes Ecritures. ^ Il prétend que toutes les 
difputes qui fiibfiftent aujourd'hui entre 
les juifs & les Chrétiens ne viennent que 
dé ce que ceux-ci expliquent les Pro- 
phéties dans un fens myftique tandis que 
les Juifs foutiennent qu'on doit les ex- 
pliquer littéralement. Il montre que 
plufieurs Théolô.orîens font convenus que 
CQ nos joui^ les Juifs ne fe convertiflent 

H f 
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que lorfqu'ils acîmettent un double fen$ 
ou des raifonnemens allégoriques qui 
font fur eux autant d'impreflîon que fur 
les hons Chrétiens.^ c'eft-à-dire les parti- 
fans de la lettre , tels que les nomme 
M. Whifton. Il prouve que les plus 
gi-ands Théologiens ont conflamment 
res;ardé tout ce qui s'eft fait fous Tan- 
c'enne loi comme la figure ou le type de 
ce qui dévoit arriver fous la nouvelle. 

L*auteur d'après tout cela paroit fiir- 
pris que Ton accufe fon difcours de dé- 
tmire la Religion Chrérienne. Voici 
félon lui à quoi fe réduit le fyftême a- 
dopté par le Prélat fon adverfaire pour 
défendj-e le Chriftîanifme. 

Celui-ci prétend qup l'univers entier ^ 
c'eft-à-dire, les Juifs auflî bien qu'une 
partie des Gentils, étoit généralemeni: 
dans l'attente d'un Meflie 5 qu'il felloit 
qu'il y eût quelqu' opinion commune à 
tous les peuples pour donner lieu à cet- 
te attente fi générale ; que comme cet 
événement dépendoit de la volonté di- 
vine il felloit que cette opinion univerr 
felle des nations fût fondée fur quelque 
révélation •, qu'il falloit encore que Dieu 
eut fixé le tems de la venue du Meflîe , 
puifque les nations l'attendirent fur- tout 
à une époque marquée. D'où le Prélat 
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conclut qu'il n'y avoît que les promefTes 
exprefles de Dieu qui euflent pu donner 
lieu à une attente fi générale, lî conf- 
tante, fi profondément gravée dans Ter» 
prit des nations; attente qu'il s'efforce 
de prouver avoir fiir-tout été très- forte 
depuis les derniers di^s Prophètes jufqu'à 
Jéfus-Chrift. 

Enfin l'Evêque rapporte dans fon li* 
vfe douze Prophéties qu'il foutient ap- 
plicables littéralement au Me/He 5 ce font 
ces Prophéties que Mr. GoUins examine 

- fur- tout dans cet ouvrage, après avoir 
vivement combattu les fuppohtioiis qui. 

. viennent d'être rapportées. 



§1. 

Si P attente du Mefjte fût umverfelk 
chez les Juifs. 

L'AUTEUR de rExàtnen convient 
que du tems de Jéfus & quelque 
tems avant lui les Juifs étoient dans l'at- 
tente de quelque grand perfojtinage qui 
devoit par la force des armes les tirer 
4e l'état d'efchvage, d'abjedion & d^ 
mifere fous lequel ils gémiflbient , 8c 
rétablir leur culte dans toute fa fplen* 
deur , aufïi bien que leur empire ^ c'eft 
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à ce perfonnage qu'ils donnoient par em- 
phafe le nom de Mejjjie ou de Chrifi j le 
premier de ces noms eft Hébreu , & le 
lecond eft Grec \ & pouvoit s'appliquer 
à tout homme qui avoit reçu ronftion 
facrée, foit qu'il fût Roi, Prêtre ou Pro« 
phête. Il paroît que c'étoit-là l'idée 
de la Vierge Marie qui , fuivant fon Can- 
tique dans Saint Luc Chap, I. if^. f4. 
paroît croire que l'Enfant qu'elle por- 
toît dans fon fein feroit le libérateur & 
le protecteur d'Ifraël. Le Prêtre Za- 
charie déclare d'une façon plus formelle 
encore que cet Enfant délivrera fa na- 
tion de fes ennemis & des mains de ceux 
qui la haïflent. {V. verfet 71.) 

Il' paroît d'ailleurs que l'attente d'un 
Sauveur ou Libérateur étoit aflez géné- 
ralement répandue parmi le peuple Juif» 
à en juger par la facilité avec laquelle il 
fe laîfla féduire dans ce tems par les pre- 
miers împofleurs qui fe donnoient pour 
les libérateurs d'Ifraël, ^ par le foule- 
vement dans lequel les Juifs voulurent 
élever à là royauté Jéfus lui-même qui 
prît la fuite pour fe dérober à l'honneur 
que l'on vouloit lui faire. 

Rien n^eft plus évident que les* Apô- 
tres & les Difciples de Jéfus ne s'atta-r 
cherent à lui. d'abord. que dans l'opinion 
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qu'il ^toit le Conquérant & le Vain-^ 

aueur attendu & dans l'efpoir d'obtenir 
es places importantes dans fon royaume 
qu'il alloit établir. C'eft ce .que prou- 
ve la demande des deux fils de Zébédée. 
Voyez Saint IV^athieu Chap. XVIII. f. 
zt. Chap. XX. f. 11. 

D'un autre côté les Difciple^ de Jéfus 
conclurent qu'ils s'étoient trompés fur 
fon compte quand ils le virent mourir 
au lieu Ae (auver Ifraël. Ce fut fuivant 
les apparences ce qui engagea quelques- 
uns d'entre eux à l'abandonner de fon 
vivant attendu qu'ils ne virent aucime 
apparence qu'il pût jamais raflembler 
des forces niffifantes pour délivrer les 
Juifs du joug qui les accabloit. Voyez 
Saint Mathieu Chap. XXI. )^. zi. Saint 
Luc Chap. XXI V. f.zi. Saint Marc 
Chap. VIII. ^.31. Saint Jean Chap^- 
VI.:^. 64. 65. 

Ainfi l'on ne fçauroit douter que du 
tems de Jéfus les Juifs 6c fur- tout les 
gens du peuple n'ayent été fortement 
imbus de l'idée d*un libérateur ou d'un 
homme puiflant qui délivreroit fa nation, 
de l'efclavage 8c qui la rétabliroit dans 
& gloirie. Mais d'où eft venue cette 
idée? Il paroît qu'elle tiroit naturelle- 
ment fon origine des difpofitions dés. 
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hommes , qui quand ils font malheureiw 
efpérent la fin de leurs peines 8c font 
toujours jprêts à croire & à fuivre ceux 
qui leur tont efpérer un fort plus fiivora- 
blé } les mortels par leur nature font 
fortement portés à réalifer leurs defîrs j 
rien n'eft plus facile que de les éblouir 
en leur montrant la perfpeftive d'un 
avenir plus heureux. D'ailleurs l'His- 
toire des Juifs & tous leurs livres facrés 
étoient remplis d'exemples d'hommes 
merveilleux , fufcités en des tems divers 

Sar la Divinité pour délivrer fon peuple 
es maux qu'il éprouvoit. D'où l'on 
voit que rien n'étoit plus fîmple pour 
les Juifs que d'efpérer que le Dieu qui 
les avoit choifis pour être fon peuple 
théri , qui leur avoit promis de ne le^t 
jamais abandonner , qui les avoit tant de 
fois délivrés , les délivreroit encore par 
les mêmes moyens. 

A l'égard du tems auquel cette atten- 
te d'un libérateur commença de fe ré- 
pandre & que l'auteiu" dit n'avoir pas 
été, même du tems de Jéfus, aufîî gé- 




opmion 

cite un grand nombre d'autorités pour 
faire] voir que ce ne fut que dans Ton^ 



PROPHETIES. ity 

tievAe fîecle de notre Ere qu'elle devînt 
pour les Juifs un des articles fondamen- 
taux de leur foi , tems auquel Moyfe 
Maimonide l'inféra dans leur fymbole j 
depuis, cette croyance fut aflez généra- 
lement adoptée par les Juifs qui atten-» 
dent encore le libérateur que les Chré- 
tiens croient arrivé d'après les livres de« 
mêmes Juifs. J^oyez Léon de Modene Cé^ 
rém. des Jtdfs, part. V\ Chap. \x. 

D'un autre côté les Saducéens, qui 
s'en tenoient au fens littéral des Ecritu- 
res, ne dévoient pas attendre le Meflie 
vu qu'il ri'eft nulle part annoncé d'une 
façon claire & précité dans l'ancien Tef- 
tament. Les Dofteurs de la loi , les 
Scribes & les Pharifîensr, quoique grands 
àllégoriftes , bien loin de trouver dany 
Jéfus les carafteres du Meflie , lui forent, 
comme on fçait, toujours très-oppofés. 
Cependant les Dofteurs & les Scribes é- 
toient perpétuellement occupés de la loi 
& des Prophètes, (bit qu''ils les priflent 
à la lettre , foit qu'ils les entendifTent 
dans un fens figuré. Il eft fans doute 
très-furprenant qu'aucun d'entre eux ne 
reconnût dans Jéfus les carafteres fî clairs 
fous lefquels nos Théologiens croient 
voir le Meflie défigné dans l'ancien TeP 
tament tandis pourtant que la Nation 
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Juive étoit fi univerfeUement imbue db 
la notion de fà venue prochaine. 

Quoi qu'il en foit , il eft dit dans Saint 
Luc Chap^ II. f.. 38. qu'à la vue de 
TEnfant Jéfus Anne la Prophéteffe yi mit 
à louer le Seigneur (^ ^à parler de lui à tous 
ceux qui attendoient la rédemption ^Is* 
rael'y ce qui, fiiivant la remarque de M. 
Le Clerc , fuppofe qu'il y en avoit d'au- 
tres qui n'attendoient point cette ré-; 
demption. Il paroît que c'eft fur-tout 
parmi les Pharifiens & les Efleniens que 
cette attente du Meffie étoit le plus for- 
tement établie, vu qu'ils étoient parti- 
fans du fens allégorique 5 il paroît de 
plus que ce fut aaas ces fe6tes que les 
Apôtres firent le plus de Profélytes. 

Cependant THiflorien Jofephe, tout 
Pharifien qu'il étoit & par conféquent 
difpofé à recevoir un grand nombre de 
traditions populaires , ne paroît pas avoir 
cru qu'un Meffie dût fortir de fa na- 
tion > il femble n'avoir regardé cette 
idée que comme une opinion enfantée 
par fes concitoyens rebelles , & qui fut 
le motif de la guerre malheurcufe qu'ils 
firent contre les Romains 5 il dit en ter- 
mes exprès que cette opinion étoit fon- 
dée fur un oracle ambigu des Ecritures , qui 
difoit que dans ce tems il for tir oit de la Ju^ 

déê 
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Judéf un kommé qui aùroit r Empire de tout 
f univers y Prophétie que les Juifs applique* 
rent à un homme de leur propre nation^ (^ 
plujteurs pèrfonnes fenfies y furent trompées ^ 
^uoiquUl parât que la prédiStion regardoit 
Vefpafien qui fut fait Empereur pendant 
qu'il étoit en Judée. 

Tacite confirme ces paroles de Jo- 
féphe au. livre V. Chap. 15.de fon His- 
toire où il dit que le plus grand nom- 
bre des Juift d'après une Prophétie conté^ 
nue dans leurs livres [acres , étoit dans la 
perfuafion que PQrient dans ce tems devoii. 
devenir puijfanty (^ que quelqti*un dé Ju-* 
iée parviendroit à r Empire. Prophétie que 
tet Auteur payen applique à Vefpafien 
fie à Titus. 

' Le Rabbin ManafTé Ben Ifraël eft 
auflî dans les mêfnes idées 5 il <îit que du- 
rant le fiégç âe Jérufâlem quelques Juifi 
fe fournirent au Général Romain croyant 
qu^il étoit le Prince qui devoir venir, 
tandis que d-autres s'imagirioiént tjue le 
Meffiç devoit foitir de leur propre na- 
tion, ce qui les rendit opiniâtres^ juf- 
qu^au dernier moment. Voyez Mmajji 
Ben Ifraet de ièrmino vit a pag. ï7f . 

Le fameux Rabbin Hitlel qui vivoit 
au commencement du troifieme fiecle ^ 
fbtttaioît qu'ttraël: ne devoit point at- 
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tendre de Meffie , parce qu'il étoit d^è 
venu au teras d'Ezechias. Le Pçre Si* 
mon d'après plufieurs Rabbins obferve, 
comme on l'a dit ci-deflus, que Topi-' 
nion de l'attente du Me,flîe n'eft devet- 
nue un article de foi pour ks Juifs que 
vers le XI. fiecle, & que les Rabbins, 
Maimonide & Albojne parlent de cet 
aiticle qu'avec beaucoup d'indiflFérence; 
Ce dernier RabSin cçgiyient qu'il n'y ^ 
que trois Articles vraiment' . fondaaDiem-t 
taux dans la Religion Juive; : i ® . L'exis»;^ 
tence d'un feul Dieu» 2*% Une loi rêvé-, 
lée. 3". Les recomptes & les chitr-^ 
mens de^l'àutre vie; - Jt)\<^ù Toi? voit; 
qu'il ne* itièt j>as au nçgibi^ de ces a^'^ 
ticles le, dogme de fa venue du Me(&* ^ 
Quant-^ aux Samaritjin^t^îSîdnt Jçan 

dans Iç Cîh^. Ï.V;.: dç^ifl^ 
pojcte une çphyex^t^ 
une fëmxne Saçcmritginq fl}ii. lembljçioi^ 
prouver que, les, HaJ^^itiaîis . rdcj; Sanja^'ie 
étoiei^t >>iim^: .q^'^.^kftÇ» i.^^ Jérufalen» , 
dans Tattejntçi ,.4a /Mefl^^^ ii^Mai^ ^ffi^q^i 
eft : bien-, ètrwge BjC.-bien ^^ç^ de .w? 
marque ^'efl: /que, leSr Sapi^riçains «{^Vj^p 
qui jféfu^ çpnverfa )ç reconnurent fuc jç 
chainp :p9ur le Clirift' Scr Iç Sauveur ]du 
monde > \çx\ qupi . ils^^pp^treren^ 5 jfajjs 
aoutei plus;de f?^it^,..q}|e les Aj^fei 
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et Jélu$eux<*mèmes^ ce ne fût en effet 
que quelque tenis après & mort que 
ce^x-ci le reconnurent pour le Sauveur 
4es Jui& 2c enfuite pour le Sauveur d» 
Sionde. ) 

Quoi qu'il en foit, nous voyons pat 
la fuite que les Samaritains, noriobfbnt 
la coHnoiiTancè qu'ils avoient que Jéfus 
ètoit le Meffie, regardèrent encore apr^ 
lui Dofîthée & Simon le Magicien comr 
me des Meffies^ les Aâes des Apôtres 
Chap. VIII. f. 9. Se lo. le prouvent 
du dernier , qui pourtant finit par fe 
fttiré Chrétien. 

Au refte les Samaritains: ont une His- 
toire ou Chronique depuis Jo^é (qu'ils 
(ont l'Auteur, de leur fchifme) juiqu^à 
Van 618. de Jéfiis-Chrifl: dans hquellé 
il n'eft fait aucune mention de l'attente \ 
du Meâle, comme on peut s'en afiurer 
par les extraits qu'en ont donné phi-^ 
fieurs fçavans^ tels que '^Bafiiage Hîjls 
dis Juifs Livre 1 1. Reland dans fes mê'» 
létnges vol. t. Fabricius Codex Aperypb. 
"peter, fefiàm. pag. 878. Scaliger &,d*au- 
tres fçavans s'étant informés par lettre^ 
de leur croyance reçurent pour réponlfe 
I®. qu'ils raoroieht un feul Dieu, z'*^ 
Qu'ils croyoient à Moyfe fils d'Amram 
^ ibrviteiir 3^;à la loi faûite; . 4^ Am 

l 2, 
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Mont Carîzim. f ^/ Aux récompenfes 8c 
aux châtimens de la vie future. Quant 
aux queftipns qui leur avoient été faites 
aaiùjet du MefUe ils it*en parlent que 
dans une lettre à Scaliger à qui ils difent 
tjue chez eux fon nom eft tiafcbeab^ & 
qu'il n'y a que Dieu qui en fâche quel- 
que chofê de plus. Petiijii dt Meffiâ j 
qiiod eft nomen ejûs apud nos niji Hafcbeahi 
fef quU Jjùc intelligit nifi Dominas ? 

il efl bon de remarquer que dans une 
longue lettre écrite p^ ces Samaritains 
à: leurs : prétendus frères d^Angleterre y 
ils leur rendent compte de l'état de la 
Râigion Samaritaine a Sichem, & leiur 
^dèmaiidjent à leur toiu* des nouvelles de 
cette même ReUgion en Angleterre fans 
£iire aucune mention d'un Meffie, dont, 
s'ils l'euflent attendu , ils auroient dû 
parler comme d'im objet très -^ confolant 

I>our eux. » En efFet il ne paroît pas que 
es Samaritains ayent fait 4e Pattente du 
Meflîe un des ardcles fondamenuux de 
leur croyance :domme les Juifs de Jéru-. 
felem , ce qui peut bien venir de ce que 
ks Samaritains fe font toujours attachés: 
fortement au- fens littéral de la partie de 
L'ancien Tefltament qu'ils admettent, & 
de ce qu'ils ont conftamment rejette la 
médiode allégorique adoptée par les Jui& 



/ 



PROPHETIES- i;; 

de JéruTalem. V. Le Ckrcl^ihliot . univr 
tom XI. pag. i%t. 

V De tous ces lits Taiiteur conclut que 
l'attente d'un Meflîe ne fut rien moins 
^'une notion univerfelle & toujours 
iubfifbinte dans la nation Juive: qu'elle 
ne fut dans l'origine qu'une illulîon en- 
fiintée par les malheurs des fuife & par 
l'impatience du joug qui leur firent ar- 
demment, defirier d'en être délivrés. 
D'ailleurs les idées qu'ils fe formèrent 
de leur Meffie ou Libérateur fiirent, 
comme on a vu , toujo^'-rs très-élotgnées 
de celles qu'on leur préfente de Jéfus. Il 
n'eft donc pas furprenant qu'ils n'ayent 
pu recormoître le Saveur itljrael j dans 
un Juif ind'gent & dépourvu de puis- 
iânce qui finit par mourir d'un fupplice 
ignominieux dans la capitale de leur 
Pays. . ^ 



§11. 

Si les Gentils ont eu ridée du MeJJîe ? 

QUELQUES Théologiens ont pré- 
-tendu que l'attente d'un Meflîe ou 
Libérateur s'étoit conummiquée des 

15 
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Juifi aïK Payens ; ils nous montrent Pu- 
nivers entier dans cette efpérance liât* 
teufe; notre Auteur ne croit pas leur 
opinion bien fondée. L^Evêque de Co- 
ventry alléguoit dans fon ouvrage le 
voyage des Mages guidés par une étoile 
à Bethléem pow adorer Jéfiis-Chrift , 
comme une preuve indubitable de Tat* 
tente où les Gentils étoient auflî bien 
que les juifs , d'un Sauveur du monde 5 
mais M. Collins d'après TEvêque lui- 
même Çc plufieurs fçavans critiques foup*- 
'çonne Thiftoire des Mages d'être une 
-fi&ioh , vu qu'elle ne fe trouve nulle 
part que dans le fécond Chapitre de TE- 
vangile de St. Mathieu, qui pourroit 
bien aînfi que le premier Chapitre ne 
point être de cet Apôtre; Il obferve 
d'ailleurs que ce fait , tel qu'il eft rap- 
porté dans le prétendu fécond Chapitre 
de Saiiit Mathieu , paroît accompagné 
de circonftances qui le rendent totale- 
ment: improbable, 

^ En effet conmient les Mages pou- 
voîent-ils être guidés par une étoile 
pour trouver urie-étable ou maifon ? 
Sir quelles notions aftronomiqu^es ou 
* aftTologiques un pareil voyage pou- 
rvoit- il Te fonder ? Comment tout Je* 
' rufalem pouvoit - il être troublé en 
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apprenant que le libérateur des Juifs ve- 
floit de naître puifqu'on prétend que 
ceux-ci attendoient ou defîroient un fi 
grand événement? Conunent toute cet- 
te affaire a-t-elle pu fe pafler du tems 
d'Hérode , puifque ftiivant Saint Luc 
(Chap. IL f 1. ^. f.) Jéfus ne yint au 
monde qu'onze ans après la mort d'Hé- 
rode , c'eft- à-dire quand Cytenius fut 
fait Gouverneur de la Syrie, à laquelle 
la Judée étoît annexée , & qui fignala le 
commencement de fon adminiftration par 
la nouvelle taxe dont Saint Luc & PHis- 
torien Jofephe font mention ? Au moins 
fuivant les Chronologiftes les plus ac- 
crédités, l'Ere Chrétienne 1, qui date de 
la naiflance de Jéfus-Chrift, ne com- 
mence-t-elle pas à plxis de trois ans après 
la mort d'Hemde, 

D'un autre côté comment concilier 
les faits contenus dans ce fécond Cha«- 

{)itre attribué à Saint Mathieu, tels que 
e maflacre des innocens, la fuite de Jé- 
fus en Egypte , fon retour & fon féjoiu? 
à Nazaretn , avec le filence que Saint 
Luc a gardé lirr toutes ces chofes ? En 
effet il eft impoffible de placer tous ces 
événemeas dans les quarante jours qui 
fuivirent la naiflance de Jéfus , fur-tout 
fi Ton ajoute foi à Thiftoire qw 3^iilt 

I 4 
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Luc lious donne de ces (Quarante jours» 

Enfin le maflacre de tous les Ënfans 
depuis Tage de deux ans, ordonné par 
Hérode^ nous préfente de très - graïuies 
difficultés '9 ce fait extraordinaire ne fe 
trouve dans aucun Hiftorien, à Tex- 
ception de celui qui a écrit le fécond 
Chapitre attribué à Saint Mathieu- 
Comment THiflorien Jofephe qui {% 
montre par-tout l'ennemi déclaré d'Hé- 
rode Se qui efl entré dans les détails de 
fes cruautés , a-t-il pu omettre un trait 
fî remarquable & fi propre à déshonorer 
ce tyran? 

L'auteur réfute enfuite très -longue- 
ment l'opinion de PEvêque fon acwer- 
faire qui prétendoit prouver que la no- 
tion de l'attente du Mefîîe (ê trouyoit 
établie chez les Romains à Taide des //- 
%res SyhilUns. Il prouvé encore le peu 
de fondement de l'opinion de ceux qui 
ont prétendu prouver la naifTance de 
Jéfus prédite dans la quatrième Eglogue 
,de Virgile, tandis que ce Poète dans 
fon enthoufiafme n'y annonce que les 
heureux changemens que dévoit amener 
le rée;ne d'Augufte, qui alloit faire re- 
naître l'âçre d'or , & qui d'après la flat- 
terie étoit repréfenté comme im héros 
defcendu des Die^x» ' Qn en peut .dire 
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nutant du bruit qui couroit (fuivant 
Suétone dans la vie à^ORave ) & de To- 
pinion où Ton étoit alors que la nature 
itoit en travail pour enfanter un Soi defti* 
ni h commander aux Romains. Prophé- 
tie qui paroît avoir été vifîblement in- 
ventée dans le tems où Oâave devint 
le maître abfolu de la République. 

L auteur conclut de-là que ces idées 
des Romains n'avoient rien de commun 
avec celles des Juife fur la venue du 
Meflîe j il remarque de plus qu'elles font 
très-oppofées à celles des Chrétiens , vu 
que les Prophéties des Sj^billes , ainfî que 
les prédirions de Virgile & de Suéto- 
ne 5 annonçoient un Héros , un Conqué- 
rant , un Monarque temporel , tandis que 
Jéfus ou le Même des Chrétiens rfavoit 
aucun de ces caraéteres , & ne devoit 
être qu'un Conquérant fpirituel. 

Il obferve encore que c*eft mal à pro- 
pos que les Chrétiens (uppofent qu*à la 
naiffance de Jéfus & pendant fa vie tou- 
te la terre fut en paix V. Majffbn Jani 
templum referatum : & depuis la venue de 
ce Meflîe l'état des Chrétiens, Toit entre 
eux , foit avec leurs voifins , n'a été rien 
moins que pacifique , & n'a été jufqu'ici 
que la fcene des plus grands crimes ^iJes 
plus grands carnasjes , des perfécutiou 
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les plus draelles , des difpùtes les plu* 
{anglantes qu'on ait jamsiis vu dans le 
inonde y la Religion Chrétienne a fervi 
de prétexte au fenatifine., à la fureur , 
tux guerres , aust cruautés y aux extra- 
vagances les plus inouies. s 
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§. III. 

Si Tattente du Mejfte étoit fondée fur 
lis traditions des Juifs. 

L'EVEQJJE de Coventry oppofoit 
au fyftême de l'auteur une tradi- 
tion générale & conflante fur laquelle 
les Juifs fondoient leur attente du Meflîe, 
qui devoit par conféquent aVoir pour 
bafe quelque révélation divine. A ceU 
M. CoUins répond que pour bien cons- 
tater que cette tradition étoit fondée fur 
la volonté divine ou venoit de Dieu, il 
faudroit montrer quie la notion de la ve- 
nue du Meffie eft contenue en termes 
exprès dans l*ancien Teftament tandis 
qu'il eft impoflîble de l'y trouver jclai- 
rement indiquée. 

Notre Auteur remarque que c'eft très- 
mal raifonaer de vouloir conclure qu'un 
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Antiment eft vrai cm a toujours fubfifté) 
parce qu'il eft à la fin devenu l'opinion 
générale: il fait voir à fon '^dverfaire 
que ce faux raifonnement eft de la mê- 
ftie nature que eelui dont fe fert TEglife 
Romaihe pour prouver la vérité du dog- 
me de la tranfubftantiation. Il lui montre 
qu'il n'y a rien de merveilleux à voir def 
erreurs & des abfurdités s'introduire 
parmi des peuples crédules & fournis en 
efclaves à des guides impofteurs , qui 
établifïent la d(>ftrine la plus déraifon* 
nable quand ils la jugent confoi-me à leurs 
propres intérêts > pour peu que ceux-ci 
ayent de Timpudence ik feront adopter 
à la multitude ftupide tout ce qui leur 
plaira. M. de Fôntenelle a dit : donnez^ 
moi une demi-douzaine de perfonnes à qui 
je puijfe perfuader que ce n^eft pas le foleil 
^ui fait le jour 5 Ç^ je ne défefpérerai pas 
que des nations entières n^ embrajfent cette 
opinion. Le grand Archevêque Tillot- 
fon dit que rien n'eft plus facile que dé 
"faire voir comment une doftrine auflî 
impudente que celle de la tranfubftantiation 
a pu être inventée & univerfellement 
adoptée dans l'Eglife^ il ne s'agit pour 
cela que de montrer que la vanité, l'in- 
térêt & l'ignorance portent (buvent des 
Prêtres à propofer àç:^ opinions nouvel- 
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les en inaniere de religion» Il ne ftut 
que réfléchir à Tafcendant q^e des gui- 
des trompeurs avoient pris dans des çems 
d'ignoiunce fur un peuple imbécille > ces 
guides trouvoient leur profiif à enfeigner 
une doârrîne propre a donner une fi 
hauce idée du Clergé qui par-là fem- 
. bloit difpofer de la Divinité même. Il 
ftiffit de faire attention à la ftupidité du 
vulgaire qui croit tout i melure qu'il 
eft plus incroyable & plus merveilleux 
& qui s'irrite fur parole contre les gens 
plus fages lorfqu'on les lui défère com- 
me des hérétiques & des impies. Enfin 
à Taide de quelqiies explications forcées 
il eft aifé de faire croire que la doârine 
qu'on enfeigne a toujours fubfîfté. 

En un mot la tradition ne peut être 
regardée comme un moyen fur de trans- 
mettre la vérité, elle eft plus propre à 
la défigurer & à l'anéantir tout- à- fait. 
Les traditions vraies ou faufles font fu- 
jettes aux plus grandes viciflîtudes , & le 
même M. de tontenelle a dît avec rai- 
fon en parlant des traditions , qu'après un 
Jiecle ou deux non feulement il n'y refiera 
rien du peu de vrai qui y et oit d^nbord , 
mais mime il n^y re fiera guère des chofes du 
premier faux. 

L'auteur rapporte enfuite un grand 
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nombre d'exemples qui pyoùveht que 
iiir-tout les traditions des Juifs ont été 
très-abfurdes & très - (kutives. Il fait 
voir que le Talmud & les Ecrits des 
Rabbins font remplis de rêveries, d'in- 
terprétations cabaliftiques , de contes dé 
bonne femme , de febles merveilleufes 
que les Juifs Ce font tranfmifes de pcfre eii 
fils & qui font que les ouvrages des Rab- 
bins font juftement décriés: Ainû \ei 
Théologiens Chrétiens ne peuvent regar- 
der les traditions Judaïques comme Âe$ 

lides fur lefquek on puiflè compter. 

Quelques-unes de ces traditions font é« 
videmment faufTes ; d'autres font plutôt 
deftruftives du Chriflianifme que pro- 
pres à l'établir. C'eft ainfique les Rab- 
oins ont inventé fous le nom àe^oIJos 
y^fcba une hiftoire de Jéfus - Chrîff cfe- 
piHS fa naifTance jufqu'à fa mort, qui pa- 
raît à tout Chrétien remplie de menfon- 
ge 6c de traits fcandaleux. Ils y font 
de la Vierge Marie une adultère qu'ils 
tccufent d'un commerce illicite àvec-tin 
ibldat nommé P^ndirah dont ilsfu'^po-. 
fent qu'efl né le Mefîie des Chrétiens^ 
La Gemare fait de . jéflts lui • même un 
chef de bri|[ands fie de voleurs > d'autres 
traditions Judaïques font de JéfusiniT ân- 
jK)lUur, '«n enchanteur^ unibrciw»:^ti/ 
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avoit appris en Egypte Tait de fidrè dei 

freiliges propres à féduire les fimplesL 
)'oîi l'auteur conclut que Von auroit 
grand tort de recourir aux traditions foie 
anciennes foit modernes d^ Juifs pour 
appuyer la Religion Chrétienne & les 
idées du vieille , d0nt , Tattentie n'eft^ 
malgré la prétention du Prélat ^ nulles 
ment indiquée dans les livres apocryphes 
li*Ë{Uras & des Maccabées. 



Examen des douztrPiro^ties citées 
-comme Uttéraks. 



*\ 



APRÈS avoir aînfi préludé, Vauteurefl 
vient à l'examen^ raifonné de douze 
Prophéties que VEvêque rfon adverfaire 
regardait comme claite% *&: décifiVes ^ 
comme lit;tétalement applicables au Mesf^ 
lie, Se qui font réputées .telles par le plui 
grand nombre des Théologiens Cmié4 



I. 



' I 



Ja% première de ciS/Pipphédes fe xtaa^ 
tt da» Maiachie Ghapi|j;e IIL veifec^ i.^ 



• -v^, 
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Voici comme le Proi^ête s'exprime . Je 
vais envoyer mon Ange qui préparera I^ 'voie 
devant moii i^ >auffit6t le dominaièur que 
mçus cherchez viendra dans fim'temple (j^ 
même Renvoyé qm vous chériffêz. Le voici, 
^i vient dit le Seigneur des armées. 
. Il s*agit .ici de deux Envoyés , dont 
Tpn, félon les interprètes & TBvêqtiey 
©ft Elie 5 & l'autre le Meffie : ce que l*on' 

Srouve par le Chap. IV. ir:f. du même 
dalj^chie où il eft dit je vm^s envoie le- 
Frophéie EUe avant que U p'mdiâ fi^ 
pouvantable jour du Seignem arrive: D'à-»: 
bjDtrdileft difficile de voir EKe dans la 
première de ces Prophétieâi /.fÏÀ'on ne 
çéYinè p^ «lieux de 'queldtpitrcpi joint? 
deux paâkges' placés danK";des<3endrôitd» 
dlfféfens. y rlh^i certain an mûtiis que 
daôs le premiBi: Blîe ti'eft nùllemem'tf&m^ 
Qié.: Les !Raî>biQS oiit variéf dbts leùrî 



tifes7CfO}5eik^'rl ^agic deiMdachîe lui-' 
«aêcite/ irfii?cft.pas moim'*fïiïfîle^-dtf 




Ô iuic.qiie/ cette' Prophétie? n^eft ^ riéii 
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II. 

La féconde Prophétie que TEvêque 
fbutient être Kctéraiement applicable à 
Jéru3 eft pour le moins aufli vague, que 
la première. Elle fe trouve comme on 
vient déjà de le dire au Chap. IV. f. f . 
& tf . de Malachie* Foiei que je vous en-' 
voye le Prophète Elie avant le grand 6? /V- 
fouvantahk jour du Seigneur^ il réunira les 
cemrs des pères avec leur4 enfans f3 le 
€mur des enfans ofvec kurs pères de peut 
fu'en venant je ne frappe la terre d*anatbé^ 
me. Mm comment voir Jéfus dam £« 
Ue? Ceft, dit-on ) qu'Elie eft la même 
cfaofe que Jean'- Baptijle\; & celui- ci ^ 
comme on ./çait. eft le précurfeur de Je* 
iûs. Mais ne (era-t-il jpas très^difficile 
de prouver cfOL^EBe fignibe Jean-BaptiJ^e?" 
N*y a*t-il pas de la fîénéfie à prétendre 
trouver dans les Pfophêtes des neHbnna* 
ges qui n*y font nullement? Si Von pou-' 
voit s^en tenir au fen» hàturel qœ pré^ 
iente ce paflàge on vetroit qu'il n*eft ici 
queftion que d'Elfe le Redite & non dtf 
précurfeur de Jéfus- Ghrift; / D^aiUpttwi 
ot« Jean - Baptifte (qui dçvoit favoîr à 
quoi s'en tenir (tir ce qu*il étoit lui-fisê^ 
me) dans TEvangile de Saint Jean. Chap. 



w 
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ï. f. IP..-2I, répond à ceux qui lui de- 

mandoient s'il étoit Elie ^ qu'il ne ritoh 
points qu'il étoit la voix qui crie dam le 
défert occ. D'un autre côté nous ne 
voyons pas que Jean-Baptifte ait eu rien 
de comfnun avec Elie dans fon càr^iftere 
& fa conduite > il n*a point préparé la 
voie à Jéfus allant au temple , & ce 
n*eft qu'en donnant des entorfes incroya- 
bles à cçtte Prophétie de Mahichie que 
l'on peut l'appliquer au Meflie, bien 
loin qu'elle le préfente dans un fens lit* 
térah 

ni. 

La troifîenre Prophétie , que l'Evê- 
que cite comme 4iitéralement applicable 
à Jéfus-Chrift eft tirée d'Aggée Chnp. 
IL f. 7. encore un peu de iems &? yV- 
Iranlerai le ciel (^ la terre , la mer (3 
tout Funivers, J\ébranlerai tous les peu^ 
pies , £5? le Dejiré des nations viendra 6? je 
remplirai de gloire cette mai/on , dit le Sei^ 
gneur des arinées\ F argent eft à moi^ For 
eft àujji à moi , ait le Seigneur des armées: 
La gloire de cette dernière mai/on fera enco'^ 
re plus grande que celle de la première , dit 
le Seigneur des armées \ (^ je donnerai I0 
paix en ce lieu. On ne voit pas pour 
quelle raifon cette Prophétie feroitj^çj». 

K 



» • * 



t4rf EXAMEN DES 

plicable au Meflîe 5 celui - €Î ne pou Voit 
être appelle le deftr ou le iefiré des na^^ 
tions , vu que comme on Ta prouvé les 
Juifs, loin de délirer Jéftis , le mirent à 
mort , & que les nations n'avoient au- 
cune idée de lui. D^ailleurs par la ve- 
nue de Jéfus le temple -ne fut pas mis 
dans une plus gi-ande gloire , au contrai- 
re la Synagogue fuit détruite. On nous 
dira que la dernière maifon fignifîe TE- 
glifej mais ce ne peut-être que figura-» 
tivement & non littéralement. A l'é- 
gard de la paix on fentira facilement quô 
ce n'eft point dans PEglife que Ton doit 
la chercher, vu que depuis fa fondation 
die n'a été qu*une fcène d'animofîtés , 
de fchifmes , de querelles & de carnages^ 
D'où l'on fera forcé de conclure que 
cette Prophétie d'Aggée ne peut point 
être littérf^lement appliquée ni à Jéfus*» 
Chrift ni à fon Eglife. 

"iv. 



I - 

La quatrième Prophétie que l'Evêque 
juge littérale eft tinée de Zacharie Chap. 
IX. ^. ,9. fille de Sion^ foyez comblée de 
■joie s fille de Jérufakm , pouffez des cris 
d^alléffrejffe 5 voici votre Roi qui vient à 
'VJHiSi^^e Jufie^ ce Sauvâur ^ft pauvre y H 
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«^ monté fur une âneffe ^ fut U poulain ^e 
4 anejfc. 

Nos Théologiens ne doutent aucune- 
ment que le Roi dont il eft ici queflion 
Tie foit Jéfus ou le Meffie , dont le Pro- 
phète a clairement défigné l'entrée dans 
Jérufalem monté fur une ânefle. Ce- 
pendant le fç avant Grotîus' a prouvé 
clairement qu'il s'agit ici de Zorohahel, 
"Au refte la grande joie que le Prophêtç 
iannonce à la fille de Sion ne convient 
aucunement au temsde Jéfus- Chrift^vi^ 
^ue la ville de Jérufalem fui détruite & 
4a> nation Juive exterminée f eii de tems 
après la venue de fon Sauveur. 

V. .- 

La cinquième Prophétie du Prélat eft 
encore jirée de .Zacharie ÇJkap. XII. 
'f: I ô. Et je répandrai fur h tnaifon de 
David (^ fur les babiians de jérufalem m 
efprit de grâce £5?. de prières. Ils jettm^ont 
r les yeux fur moi qu'ils ont perfide plaies , Us 
pleureront Jur lui comme on pleure fur un 
fils unique (^ feront pénétrés de douleur 
'<omme pour la mort dun fils aîné. 
- L'Evêqufe & tous les Théologien* 
voyent dans- cette Prophétie la cruci- 
^fixion 4,e Jéfus -Ghrrft très - clairement 
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défienée. Si Ton daignoit examiner le$ 
choîes, on trouveroît que dans le mêmç 
Chapitre de Zacharie verfet i.-8. il eft 
queftion d'une guerre qui devoir fe faire 
en Judée; d'un fîége qui mçnacoît Jéru- 
falem 5 & d'une délivrance des Juifs opé- 
rée par la deftruétion de toutes les na- 
tions qui viendroient les attaquer. Or 
l'on demandera fi aucunes de ces circon- 
ftances ont accompagné la mort de Jé- 
fus. Bien loin de là^ quelque tems aprè$ 
cette mort Jérufalem fut ruinée, la na-» 
tion Juive fut détruite, & les Juifs, loin 
de reconnoîrre le Chrift qu'ik avoient 
couvert de pluies & de pleurer fur lui , 
le maudirent j ce qu'ils continuent à fai- 
re jufqu'à ce jour. 

Vï. 

La fîxîeme. Prophétie que l'on cite 
comme littérale eft tirée de Daniel Chap. 
II. ir.- 44. & 4f . dans le tems de ces Rois 
h Dieu du ciel fufàtera un Royaume qui ne 
fera jamais 'détruit ^ un Royaume qui ne 
'jafetu pint a un autre ^ peuple , qui ren- 
ver fer a &? qui réduira en poudre tous ces 
Royaumes , (s qui [ubfjîe^a éternellement^ 
Selon que vous, avez vu, g(df la pierre déta^ 
jfhée de 1^ t?ijntagne^ faps le fecours de I0 
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mdiff a brifé Pargille , le fer , V airain , 
Farj^ent. 

Le Prélat à qui l'auteur répond , ayant 
cité comme littérale^î trois. Prophéties dé 
Daniel , & d'ailleurs comme • tous les 
Théologiens Chrétiens regardent ce Pro- 
phète comme celui qui a prédit de la fa- 
çon la plus précife le tems & les cii^ 
conftances de la venue du Meflfîe, ainfî 
que les événemens qui dévoient fuivre 
fa» mon, M. Collins fe croit obligé de 
faire quelques recherches critiques fur la 
perfonne, les ouvrages & l'antiquité de 
ce Prophète. 

Il remarqqe d'abord que les Prophé-* 
ties que nous avons de Daniel font com* 
munément attribuées à un Auteur très- 
ancien qui n'eft autre que le fameux Da- 
niel dont il efl; fait mention dans le Chap. 
XIV. du Prophète Ezéchiel , tandis qu'il 
cft évident que les prédiftions de Daniel 
ont un rapport très-marqué, ou plutôt 
font une narration exafte de faits qui fe 
font pafl?s plufieurs fieçles après l'ancien 
Daniel dont il eft quellion dans Ezé- 
chiel. 

Il lui paroît très-démontré que le Da-» 
nîel dont on vient de parler ne peut 

£oint avoir été l'auteur du livre qu'on 
û attribue communément , vu qu' Ezé- 
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çhiel (oui prophétifa durant la cmqufe-^ 
me année dtt- régne de Joachim Roi de 
Juda) parle de ce Daniel conime d'un 
homme très-vieuy, tandis que le livre de 
Daniel parle d'un Daniel qui pour lors 
étoit jeune , & qui fut fait Eunuque 
comme on le (tippofe aflex généralement. 

Ce dernier Daniel fuivant le Chapitre 
I. du livre qui porte fon nom firt em- 
mené captif à Babylone où il vécut jus- 
qu'^ tems de Cyrus à la cour des Roîs 
d'Aflyrie & de Perfe , fous plufieurs 
defquels il exerça la fonétion de Minis- 
tre d'Etat. Cependant le livre de Da- 
niel Te trompe (ans céfle fur les noms de 
ces Rdis j quelques critiques, comme 
Bofluet , croyent 6n particulier que le 
Darius , dont il y eft Souvent parlé d'a- 
près les aétions qu'on lui attribue ne 
peut être qjueCykxare II. Roi 'de Per- 
lé. J^. Bùj^Het Rifi. univ. Cependant Gro^ 
tîus ffir Daniel croît que ce Darius eft 
Kabonidus Roi de Chaldée. Or il n'eft 
guère poîKble de fuppofer que Daniel 
qui vivoit à la cour, ou même que tout 
Auteur contemporain eût pu tomber 
•dans des erreurs fi giolîîeres. Comment 
un Miniftre d'Etat pouvoit- il ignorer les 
noms des Princes qi^'il fervoit? 

L'anti^ùr conclut de tout cela que ces 
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erreurs doivent appartenir à quelqu'au* 
teur qui aura vécu long-tems après, 8c- 
qui écrivit des événemens fort anté'- 
rieurs à lui. Comment , par exemple, 
concevoir qu'un homme qui vivoit à la 
cour de Nabucbodonozor ou Nebucbad'* 
mzzar ait pu dire que ce Prince a vécu 
pendanffept ans avee les bit es ^ ait Jbrouti 
f herbe Cfimme les bœufs , ait eu des poils auj^ 
longs que les plumes des aigles (3 des ongles 
femblables aux ferres des oi féaux de proie , 
& qu'au bout de ce tems il ait repris les 
rênes du gouvernement ? Ce fiiit eft fî 
mémorable qu'on a lieu d'être iurpris 
qu'il ne fbit parvenu à la connoiflTancç 
de perfonne que de l'auteur Juif du li- 
vre de Daniel! Voyez Daniel Ch'ap. IV. 

De plus l'Auteur de V Examen trouve 
iju'il n'eft guère probable que le Daniel 
iqui. fut emmené captif à, Babylone ait 
été l'Auteur du livre qui porte fon nom. 
En effet Grotius dans fort commentaire 
fur ce livre (Chap. IIL f.i.^.ic Chap. 
I. f. 3. 2^0.) remarque que cet ouvrage 
eft rempli de mots dérivés du Grec, 
langue qui fut ignorée dei Juifs du tems 
de la captivité & même long-tems après ; 
elle ne, fut connue d'eux que Iprfqu'iU 
:farent ibumis à des Princes Grecs. 

L'auteuV obferve que l'on ne voit pai 

K 4 
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que le livre de Daniel ait été traduit €fi 
Grec en même tems que les autres livres 
de l*ancien Teftament le furent par les 
Septante ; la Verfîon Grecque de ce li- 
vre inférée maintenant dans la Bible des 
Septante, aygint été prife de la traduc- 
tion de l'ancien Teftament qui fut faite 
{)ar Théodotion dans le fécond fiecle de 
'Ere Chrétienne. Voyez SimQn Hifté 
crit, du Vieux l*eft pag. 237. 

On trouve dans le livre de Daniel un 
grand nombre de faits annoncés prophé- 
tiquement, tandis que l'on y voit clai- 
rement ce qui s'efl: pafle fous le régne 
d'Antiochus Epiphane rapporté hiftori- 
qnement •, Ton y infîfte lur la perfécu- 
tion cruelle que ce Prince fit éprouver 
aux Juifs -, ce iqui a fait que Porphire 
Cà qui Saint Jérôme s'en eft lui-même 
rapporté fur Daniel) a foupçonné le 
livre de Daniel d'avoir été compofé vers 
le terns d'Antiochus Epiphane, vu que 
la narration des faits , ou , fi l'on veut^ 
les Prophéties , finit précifément à la 
rnort de ce Prince & ne va point au 
delà. Ce livre de Daniel reflerable 
befiucoup au fécond livre Apocryphe 
d*Efiras , dont l'auteur paroît au fait 
do heaticoup dp chofes arrivées depuis 
Jéfus-Chrifl: ^ & qui met en ftile pro- 
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phétique des événemens déjà pafRs. 

L'auteur fait obferver que le nom de 
Daniel e& omis dans le catalogue des 
Prophètes , donné par l'auteur du livre de 
ï Ecclifiaftique Chap. 49. D'où il paroi t 
que celui-d ne le regardoit pas comme 
un livre canonique dans le tems où il é- 
crivoit. Il eft vrai que M. Whifton 
foupçonne les Juifs d'avoir retranché le 
nom de Daniel du livre de l'Eccléfiaftî- 
<jue pour aflFoiblîr l'autorité que l'on don- 
noit à fes Prophéties. 

Cependant Jonathan , que l'on ftippo-* 
fe avoir fait la Paraphrafe Chaldaïque 
peu de tems avant Jéms-Chrift , ne fait 
aucune mention d'un Prophète auffi cé- 
lèbre que Daniel , ce qui prouve que 
•même avant Jéfus-Chrifl les Jui6 ne 
•comptoient pas fes ouvrages au nombre 
des livres Prophétiques. Mairaonide nous 
dit que fa nation plaçoit Daniel parmi 
les Hagio^rapbes ou écrivains pieux 8c 
non parmi les Prophètes. Le Père Pez- 
ton dit des Juifs qu'ils croient que ce 
n'eft pas Daniel qui a écrit fon livre, ils 
prétendent que ce font les hommes de la 
grande Synagogue qui l'ont mis par écrit. 
Voyez Pezron antîquit. des tems défendus 
pag. 439. Reland prétend que les Juifs 
regardent les Prophéties de Daniel com- 
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me de pures rêveries. Voyez Antiquité 
Hehraïc. png. 1^7. 

La portion du livre de Daniel qui eft 
écrite en Chaldéen eft, félon le Dofteur 
Prideaux, du même ftile que l'ancienne 
Paraphrafe Chaldaïque qui fut faite plu- 
fieurs fiecles après le tems auquel on fup- 
pofe que Daniel a vqcu 5 Pon fçait pour» 
tant que les langues éprouvent des ehan- 
gèmens continuels. 

. Plufîeurs Théologiens ont accufé lc« 
Juifs d'avoir compofé bien des livrer 
dont ils faîfoient honneur à des Prophètes 
& fur-tout à Daniel i ils prétendent que 
c'eft ainfi qu'on lui a feuflement attrir 
bué le Cantique des trois .Enfans dans la 
iburmife 5 Phiftoire de Suzanne & des 
deux vieillards 5 l'hiftoire de Bel & du 
'Dragon. Or le livre de Daniel ne pa^ 
roît avoir été fait que pour montrer dans 
k perfowie de Daniel la fupériorité des 
Juifs fur Içs Chaldéens, les Magiciens:, 
les Aftrologues & les Sages de Bâbyla- 
ne ^ quand il étoît queftion de deviner 
des énigmes ^ de prédire l'avenir & fur- 
tout d'expliquer des rêves, ce qui dans 
prefque toutes les nations fut regardé 
comme un Don tout divin.. V, Grotius 
Prifat. ad annotât, in Judith (^ £arucb 
fOig. 34. Erideaux. Le^ Clerc iiUkt. cboi^ 



« 
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fié voL ^. pag i66. Simon biblîot. crit. 
yoL II ^ag, i4ï. Grahe Spicileg: voL L 
pag. 154. €sf ijf. 6?x. 

L'auteur du livre de Daniel raconte 
d*un ton prophétique des événemens dé- 
jà pàffés 5 méthode fou vent ufitée par 
des Juifs & des Chrétiens aufli bien que 

Îar des Payens. En effet le prétendu 
)aniel dans fon dernier Chapitre parle 
très - clairement des malheurs éprouvés 
par la nation Juive fous Antiochus Epi- 
phane, de r abomination (^ de la cléfola" . 
tion dans le Ueu Saint i^c. Il prédit un 
tçms pl\is heureux après la mort de ce 
Prince 5 en un mot il explique de la fa- 
çon la plus claire fa Prophétie des foi-' 
xante iâ di9i femaines , en difant : beureuM • 
^elui qui parviendra aux i ? ^y. jours , c'eft- 
^-dire , à l'expiration des faixanfe-dix 
iemaines , ou a la mort d* Antiochus,,. 
tetijs auquel les maux des Juife prirent 
fin. Jofephe ôbferve que ce Prophète 
non feulement prédit les événemens comme 
4es autres Prophètes , mais encore fixe U 
iems de leur accùmpKffement : exnftitude 
:^eu commune aux Prophéties & qui doit 
faire foupçonner celles de Daniel d*avoir 
éré faites après coup. 

Enfin quoique Tsiuteur du livre de Da- 
niel rapporte des événemens ^zS^s ^ coiit- 
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me tous les Ecrivains Juifs, il les rap* 
porte imparfaitement & d'une manière 
très-confufç. L'on peut en juger par 
ce qui a déjà été dit des noms des Prin- 
ces qui avoient régné dans le pays oùr 
Ton prétend que Daniel avoit été Mi- 
ni ftre : Ton y fait parler fans cefle des 
Payens comme dés Juift: d'ailleurs tout 
l'ouvrage çft fymbolique, énîgmatique, 

Î>arabolique & figuré, ce qui a donné 
ieu aux difputes interminables qui fe 
font élevées entre les juifs & les Chré- 
tiens qui ont voulu l'expliquer. A quoi 
l'on peut encore ajouter que la façon de 
préfenter de grandes fcènes d'affaires fous 
des fymboles & des images , ufîtée dans 
<:e livre , feit qu'il ne refTemble nulle- 
ment aux ouvrages des autres Prophètes 
£t aux autres écrits contenus dans l'an- 
cien Teflament ; il efl conforme au ftile 
que prirent les Juifs lorfqu'ils furent Hel'- 
lé ni/les^ c'efl- à-dire, un peu formés dans 
les Ecoles des Grecs. 

Après avoir aînfî préludé , l'auteur 
examine la première Prophétie de Da- 
niel, dont les propres paroles ont été 
rapportées. Il obferve qu'elles font par- 
tie de l'interprétation d'un rêve de Na* 
buchodonozor dans laquelle Daniel fait 
cntendrjg à ce Prince qu'il y auroit cinq 



PROPHETIES. !f7 

Monarchies, celles des Babyloniens , des* 
Perfes fie des Medes, des Grecs 6c des 
Romains , &c , félon TEvêque de Coven- 
try^ celle de JéfuS'Chrifi ou dû MeJ^e. Mais 
les interprètes les plus habiles , & entre 
autres Grotius , ont cru que ces cinq 
Monarchies étoient les trois premières 
qui viennent d'être nonimées auxquelles 
ils joignent celle des Sileucides 6? Lagi^ 
des. En effet pour peu que l^on confi- 
dere le rêve interprété par Daniel on 
verra que c'eft-là comme il faut entendre 
ce qu'il dit des cinq Monarchies (Voyez; 
Daniel Chap. IL f. 31. -45.) défignées 
par la ftatue que Nabuchodonozor avoit 
vue en fonge. La tête d*or eft la Dy- 
mftie Babylonienne •, Teftomac d'argent 
indique les Perfo-Medes, peuple moins 
riche que les Babyloniens 5 le ventre 
d'airain c'eft la conquête d'Alexandre 
le Grand; les jambes de fer indiquent 
les fuccefleurs cJ' Alexandre ou la Monar- 
chie des Sileucides èc Lagides , qui eft re- 
préfentée comme très-tyrannîque 8c très- 
fatale pour les Juifs : Enfin les pîcds 
d'argîUe indiquent les Romains qui dé- 
livrèrent la Judée du joug des Lagides- 
On trouvera que c'eft-là le fens de l'au- 
teur du livre de Daniel en comparant ce 
qui vient d'être dit au Chapitre VIL f. 
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7. II. 23. où la quatrième Monarchie éft 
lepréfentée fous Pimage d'une bête, oîï^ 
la Judée eft montrée gémiflante fous di» 
JHois , & comme ayant un Roi vainqueur; 
des trois autres, qui blafpbême le Tr^s-^ 
Haut , qui tue les Saints , ce qui convient 
parfaitement à la Monarchie des Séleuci- 
àts & Lagides > cette Dynaftie donna 
précifément dix Rois, dont Grotius rap- 
porte les- noms , jufqu*ù Antiochus Epi- 
E liane , qui défit trois Rois , perfécutîir 
18 Juifs & fut arrêté dans les projets par 
les Romains. Ceci eft encore confir- 
iné par le Chapitre VIII. f. 21.-2^. où 
Daniel défigne Alexandre ou les Grecs 
fous l'emblème d'un Boiic ^ dont la Cor^ 
w, c'eft-à-dire , la ptuiflance ^ étant dé- 
truite , fait place à quatre Cornes ou Mo- 
narchies formées par les fucce(ïëljrsd*A^ 
lexandre. Au refté Grôtius daris fon 
Commentaire fur Daniel Chap. VIII. 
'f. 4f. a fait voir clairement quec'étoit 
l'Empire Romain qui fut défigné far la 
cinquième Monarchie, & no;n l'Empila 
de Jéfus-Chrift , qui , étant Jpirituel\ 8c 
n'étant pas de ce monde , ne peut êti-ie 
confondu avec les RoyauQies terrçftrés 
dont le Prophcie parle ici. 
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§. VII. 

La flptîeme Prophétie, que Ton cîtc 
comme littéralement applicable à Jéfusr 
Chrift, fe trouve dans le même livre at- 
tribué à Daniel Chap. VIL y^. 1 3. & 14» 
Jt confidéroh ces chofes dans une vifion de 
nuit^ ^ je vis comme le fils de V homme y 
mi venait avec les nuées du ciel^ fsf qui 
favmça jufqu^à V ancien des jours. Ils h 
fréfénterent devant lui , £5? il lui donna la 
phjfance^ 1r honneur y V Empire &f tous tes 
'peuples ^ . 6? toutes les tribus , &f toutesi les 
iangùes le ferviront. 

. Le Chapitre d'où cette Prophétie eft 
tirée n'eft qu'un double emploi & ne 
fait que nous r^réfenter le rêve de la 
ftatue fait par Nabuchodoncrz.or fous un 
autre point dé vue. Le Prophète y 
voit les quatre Moùarchies fous la formé 
'de quatre animaux & la cinquième fous 
•celle d'un homme. Car U fils de r homme 
•ne fîgnifie pas le Meffie, comme on le 
•prétend, mais fîgnifie^ dans l'idiome Hé/- 
breu tout homme > fui vaut Grotius cet 
Empire accordé au fils de l'homme fe 
toutes les nationsi- c'eft TEmpire Rou- 
main, qui traita numaînement & favo- 
rablement les Juifs 5 après qu'ils eurent 
long^tems gémi fous le jqug du crusl 
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Antiochus , & qui fe rendit maître de 
tout le monde connu, enfin dont le pou- 
voir dans les Provinces conquifes s*exer- 
çoit par un feul homme. D'ailleurs Le 
Clerc a prouvé très - clairement que fils 
de rhomme ne défîgne nullement le Mes- 
r fie dans le paflirge aâuel. Voyez Clericus 
in Mathaum Cap. \z. verf. 8. Sa venue 
dans les nuées felôn Grotius indique la 
rapidité des conquêtes des Romains j il 
eft vrai qu'il eft dit dans le nouveau Tes- 
tament que le fils de l'homme, c'eft-à- 
dire , Jéfus viendra fur les nuées , mais 
la Prophétie de Daniel ne peut lui être 
littéralement appliquée , vu que Jéfus 
n'eft point encore venu de cette mainiere; 

VIII. 

La huitième Prophétie citée comme 
littéralement applicable à Jéfus-Chrift, 
eft la fameufe Prophétie des foixante &? 
dix femainesy comme elle pafle dans l'es* 
prit des Théologiens pour la plus décifi- 
ve, l'Auteur dit qu'elle mérite un exa- 
men particulier. En effet quoique les 
hommes les plus fçavans reconnoiflent 
qu'ils font très-embarrafles^pour fixer le 
commencement & la fin de ces foixante 
& dix femaînes 5 quoiqu'ils ayent été 
1 d'opinions très-oppofées là-deflusj quoi- 
que 
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ouc ceux qui font vetius les derniers ayent 
louvent rejette les hypothèfes de leurs 
prédécefleurs > tous s'accordent pourtant 
a voir Iç Meffic ou Jéfus clairement & 
littéralement défigné dans cette Pro- 
phétie. 

Mais pour montrer que cette Prophé- 
tie ne peut point être littéralement en- 
tendue de Jéfus-Chrift , Tauteur com- 
mence par rappliquer à des événemens 
auxquels elle femble convenir parfaite- 
ment i d*autant plus que le, livre de Da- 
niel ne paroît avoir été fait qu'à la fuite 
de ces événemens j après quoi l'auteur 
fait voir que cette même Prophétie ne 
peut^ avoir aucun rapport avec l'événe- 
ment de la venue de Jéfus-Chrift. 

Pour cet effet l'auteur expofe d*abord 
le texte de la Prophétie telle qu'elle fe 
trouve dans le livre de Daniel Chap. IX. 
f. 24. - 27. & il dorme enluite la façon 
dont il l'explique confirmée par un grand 
nombre d'autorités. 

Texte. 

Dieu a abrégé (^ fixé les tems à fiixante 
6? dix femaines , en faveur de votre peuple 
6? de votre Fille Sainte y afin que fes pré" 
varications fiaient abolies , que le péché trou^ 
^efafin^ que P iniquité foit epcfiée^ jque I0 , 

L / 
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jufiice étennelU vienmjifquM'h. vifipn Pj(H 
phétique foit ac^ùmplie^ (^ que M Saint dei 
Saints foit oint de P huile facf:ée. 

Ex P L 1 C A TJ O N. 

L'Ange Gabriel dit à Daniel foixante 
& dix femaincs, x:*eft-à-dii?e , 490. ans, 
ont été abrégées en faveur de votre peut 
ple^ des Juifs, de la Cité Sainte de Jé- 
rufalemrj au bout de ce tems ils cefle- 
ront^'étre punis de, leurs péchés, leurf 
inijquités feront expiées , la juftice s'étar 
bbça-^, la Prophétie fera accomplie , le 
Saint des Saints, c'eitrà-ydirCj le Sanc? 
tuaire , fera purifie par l'onôion^ ou bien 
il y aura un Grand-Prêtre établi dans le 
temple. 

C'eftaînfi que TAnge, entre en maitie* 
re 5 après quoi il defcend dans les détails 
& fait voir Taccompliflemeat de k pré- 
diûion» 

Texte. 

e 1 

Sachez donâ &?' comptenez ceci , depuis 
Tordre qui fera d$nné pinr bAtir 6? ritiblir 
Jérufaùm ,• jufqi^au Chrifi. ou Prince , il y 
aura fept femaimes i^ faixante-deu» fèmaï^ 
Ttesj ^. le s^ rues ^ Us murs feront rebâtis y 
tnime dans des tems de troubks. 
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Ex P i i" c'a t 1 6 n. 

Sachez doqc qu'à compter du tems ou 
Dieu donna Tordre à Jérémie de déclarer 
£c de promettre le retour de Ia captivi- 
té fie le rétabliflement de Jcrufalera , juf- 
qu'au tems du Prince libéirateur çu.Mes- 
fie, il fe paflera fept feiD^i^ves ^ ou 49, 
ans 5 & foixànte - deux ferpaihes ou 434. 
ans 5 c'eft-à-dire 5 il y aura fept femai- 
nes jufqu'au Prince libérateur Cyrus^ & 
foixante-deux feniaine$ juCqu'w . Prince 
libérateur Judas Maccabée ^ &i4uratHvCeç 
efpace la ville de Jérufalem , .aînfi que 
fes rues & fes murs, feront complette- 
ment : rétablis. \ '' \' 

Texte. 

r ,Et après foixànte fff def^x fejnaiftes le 
Cbrijifera mis à mort.. , 

E X p L I C A T 10 N. 

Au bout de foixante-deux feinaines , . 
c'eft-à-dire, de 4^4. ans.» leÇhrift, rpipt 
.du Seigneur, le Grand-Prêtye.Onias fera 
mis à mort. 

Cette explication cft fondée fur le II. 
livre des Maccabées Chap. 4. où Ton 
voit que le liint Prêtre Onias fut tué ^ ' 
ce qui^ caufa les regrets aipers dvi peju- 
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r . ' ^ les bdjlies (3 les facrifices feront abo^' 
^ -:' abomination de la défolation fera dans 
- - zple , (5? la défolation durera jufqu\à 
• ■ ^fommation (^ jufqu^à la fin. 

Explication. 

r 

^ _*an$ la demîere fen;iaine , Ântiocliiis 

"■^^ phane permettra aux Juifs de fuivre 

^oi ou Talliance faite avec plufieurs 

leurs ancêtres , ou de pratiquer leur 

- te 5 mais au milieu de cette femaine 

^i^s-bï^ cefTer tout facrifîce ou culte dans 

^ u(alem 5 il placera fes idoles abomina^ 

is dans le temple , & cette profana- 

)n durera jufqu*à la confommation de 

^utes les ftmaînes ,. au bout defquelles \t% 

^jàk feront vengés du Tyran , & rer 

...ouvreront la liberté de fuivre le culte 

ne leurs Pères. Voyez les Maccabées Li^ 

\[re I. Cbap. II. f. rj. £5? livre IL Chap. 

/II. f. I. Hardouin pag. f f6. Marsbam 

~^^S' 17* Maccab. Livre ï. Chap. I. f. 4f . 

-fo. Daniel Cbap. VIII. f. I. 6? Cbap.. 

XI. f. y. CljAp»Xlî.f. î. j. II. IX. 

Cette deCblation dura pendant } . ans , 

c*eft-à-dire , jufqu'à la 148 ^ année de 

PEmpirç des Grecs. V oy et Maaabéei I. 

Cbap. TV. f. fi. Jofepbe antiquit, Lib. 

,IX. Cbap. iz, Grotius in Daniel Cbap. 

y II. f, zf. Paniel Chap. XII. f.7^i\. 
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II. i'^, Hàrdouin paf^. 0S. Çff 90*. 

Ainfî à la fuite* des malheurs éprou* 
vés. par les .Jtiîfs au bout de 70. femai- 
nés le Saint des Saints fiit confacré; 
Quant au refte des événeraens il s'eft 
accompli <l*une façon qui s*accorde avec 
la Chronologie. En effet il fe pafla fept 
femainés depuis Tordre donné par le Sei- 
gneur îufqu^au' tems de Cj^m^ , qui fut 
un Meffie , un Chrijl , un Jibirateur pour 
les Juifs. Enfuîte il fe' pafla (î^. femai- 
nés depuis Cyriis jufqù^à Judas Macca^ 
bée , qui fut un autre Meflîe ou libéra- 
teur pouf les mêmes Jùîfi , qui rebâtit 
JérUfalem. 'Depuis là quatrième année 
du régne dé Joachim (tems auquel* Jéré- 
iriie prophétifa les 70 ^ années de capti- 
vité qui dévoient finir à Cyrus) il y a 4p. 
ans ou. fept fethaihes ;\& depuis la qua- 
trième année de Joachim jûfqu'à la 148*^. 
de la domination de^ Grecs,, f tetns au- 
quel Juga^ Maccabéè fat fait Prince ou 
Cher de fon peuplé après avoir' défait 
AntiôcTius , /purifié le temple &• rétabli 
le culte ) ' il fe pafTa , 441 . ans j ces deux 
efpàces de tems additionnés enfemble font 
fùixante - dix femainés c*eft-à-dire , 490 



ans. 



L*auteur termine fes réflexions fur cet- 
■te Prophétie des foixante 8c dix fçmai- 
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nes^ par une une expolîtion des chicanes 
& aifputes imaginées par les Commen- 
tateurs pour faire convenir cette prédic- 
tion au Chrift^ il finit par un reproche 
fait par le Rabbin Abarbanel aux Chré- 
tiens , dont il dit : ifii hotnims computaij/o^ 
msfaciunt^ non ^uaks cum rerum veritate 
ionveniunt ^' fed quales escpetunt. Ce qui 
veut dire que lés Chrétiens font des cal- 
culs tek qu'ils les défirent , fans s'em- 
barraflèr s'ils font conformes à la vérité. 

IX. 

La neuvième Prophétie alléguée eom-^ 
me littéralement applicable à Jéfijs-Chrift 
fe trouve* dans. Michée Chap. Y."uerfet z. 
Et vous Bethléem Epbrata , vous êtes pé* 
Site entre les villes de Juda \ mais c^eft de 
vous que fortira celui qui doit régner dans 
ifraél dont la génération efi dès le commen^ 
cernent , viis T éternité. 

' Grotius^ , d'après les plus anciens Doc- 
teurs Juifs, applique cette Prophétie à 
Zorobabel, qui étoit d'une race très-an- 
cienne 9 vu qu'il étoit de la famille roya- 
le de David ; ce Prince étoit né à Bethr 
léem d'où Samuel l'avoit tiré pour régner 
fur le peuple* de Dieu; Quant» à ce qui 
cft dit qife fa génération eft dès V éternité ^ 

àa fçait'c|uiehSi Juifs nommoieat //^r»«/ 

ï^4 
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ce qui avoit duré loiîg-tems. Selon no-* 
tre Auteur le texte même prouve que 
ce paflage ne peut convenir à Jéfiis-?^ 
Chrift j car il eft dit au verfet f . du mê* 
me Chapitre de Michée : c^efi lui qui fe^ 
ta notre faix , Jorfque les Ajjyriens ment- 
iront darii notre terre (^ fusils feront en^ 
iréijufyue dans nos maifons ; alors nousfus^ 
àterons contre eux fept Pafteurs (^ huit 
Princes , qui détruiront avec Pépie la tert- 
re d'jijur 6? le pays de Nimrod avec les 
lances. Ceft ainfi qu^il nous délivrera des 
'jtjfyriens lorfqu^ils viendrortf dans notre 
Pays. Ces paroles font fi claires 8c fi 
fimples qu'elles n'exigent point de Com- 
mentaire pour prouver qu'elles ne con- 
riennent nullement à Jélus^Chrift, 

X. 

La dixième Prophétie que Ton veut 
faire pafler pour littérale eft tirée du 
Chap. IL d*Habaaich f. 3. &4. car ce 
qui a été révélé paroitra au tems marqué^ 
s*il diffère un peu attendez-le , car il par'" 
Ura à? r^e mentira point. 

Dans une Prophétie fi vague on croit 
voir le JMeflîe littéralement prédit ! Il eft 
difficile de deviner comment il eft pos- 
fiblé de Ty appercevoir préférablemcnt à 
tout homme infpiré ou Prophète envoyé 
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tù peuple Juif. Selon l'auteur il eft évî- 
deilt que ce paflage préfente un fens 
tout différent. Habacuch fe plaint à 
Dieu de la cruauté que les Juifs avoient 
éprouvée durant leur captivité > là-deflus 
ce Prophète attend la réponfe du Sei- 
gneur qui lui annonce que le peuple d*Is- 
raël fera délivré & que quoiqu'il diffère 
on doit toujours attendre la délivrance 
qu'il avoit promife. Selon Grotius le li- 
bérateur annoncé dans cet endroit eft 
Cyrus. C'eût été une foible confolation 
pour les Juifs que de leur faire attendre 
le Mefîîe qui ne devoit venir que biea 
des fîeclès après. 

XL 

La onzième Prophétie que l'on cîte 
comme annonçant littéralement le Meffie 
fe trouve dans Amos Chap. IX. ^. IL 
& I z. En ces jours-là je relèverai la mai* 
fin de David qui eft ruinée ^je refermerai les 
ouvertures de [es murailles 5 je rebâtirai ce 
^ui était tombé s £sf je la rétablirai comme 
elle étoit autrefois \ afin que mon peuple pas* 
fide le refte de Tldumée 13 toutes les na-» 
fions du monde , parce qu'il a été appelle de 
fftOft<nom , dit le Seigneur qui fait ceci. 

Pour fentir que cette Prophétie ne 
convient aucunement au Mefîîe ou à Jér 
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fusj il fuffit de voir que de Ibn teras la 
maifon de David ne fut, point relevée , 
que Jérufalem fut détrdite, que les Juifs 
n'ont nullement polTédé l'Idumée & en- 
core moins toutes les nations du monde ,' 
enfin que leur pays fut totalement dévas-> 
té par les Romains 5 ce qui ne relTemble 
en rien i la lettre de cette Prophétie» 
Grotius fait voir que la maifon de Dav 
vid fut relevée par Zorobabel & que c'effc 
de lui dont il eft ici queftion. 

XIL - 

Enfin la douzième Prophétie j rap- 
portée comme défîgnant Jéfus-Chrift 
d'une façon très -littérale &c très -clai- 
re 5 c'eft celle d'itaïe qui commencé 
au Chap. LU, f. ij. & qui finit au 
f. 15. du Chap* LIII. de ce même 
Prophète- - "^ - 

• Mon Serviteur fera rempli d* intelligence i 
il fera grand l§ élevé ^ il montera au plus ' 
haut degré de gloire. Comme vous avez 
étéVétonnement deplujièurs il paroîtra aujjî 
fans gloire devant les hommes y ^ dans une 
forme méprifable dei;ant les enfans des hom* 
mes. Il arrofefa beaucoup de nations ^ les 
Rois fe tiendront enfilence devant lui^ parce 
juUls verront ce qui ne leur avoit point été 
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dit 6? ils confîdéreront ce qu^ils n^avoient^ 
foint entendu. 

^i a cru à notre parole i^c. , 

On peut voir dans Ifaïé le refte dé 
cette Prophétie , que TEvêque ^ ainfi 
que le plus grand nombre des Théolo- 
giens 5 regardent , non feulement com- 
me littéralement applicable au Meflîe ou 
à jéfus-Chrift , mais encore comme' une 
narration prophétique de fa naiffance^de 
fon abjeftion,. de la paflîon 8c de fa mort 
pour expier les péchés du genre humain. 
'Cependant tout Iç monde ne voit pas 
Jélus dans cette Prophétie. Le fçavant 
^Grotius dans, le Serviteur de Dieu dont 
il s'agit ici , apperçoit Jérémie qui fe fit 
cônfîdérer de tous les Princes ou grands 
de Babylone , parce qu'il Jêryit utile- 
ment les Affyriens par fes prédiftions 
très-propres à confterner & décourager 
feshabitansuîe la Judée que leRoid'As- 
fyrie vouloit foumettre à fon Empire* 
Ce Prophète ne fut point écouté des 
Juifs fes concitoyens 5 ils mépriferent les 
oracles à caufe de fon abjeâion.^ôc vou- 
lurent le faire périr lorfqu*il les reprenoit 
de leurs crimes & de leur idçlâtrie. En 
effet Ifaïe dit que le Serviteur de Dieu, 
dont il eft ici qflbflion fera conduit à hi 
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mort ctmme un agneau , Zc Jérémie dit 
de lui-même (Chap. XI. f. 19») pour 
ntoifétois comme un agneau plein de douceur 
qu'on porte pour en faire une viSime. Le 
même Prophète Jérémie fe plaint au 
Chap. XV. d*être devenu T opprobre du 
peuple à caufe de fes prédiftions* Au 
Chapitré XVIlI. le peuple confpire 
contre le Prophète; dans le Chapitre 
XX. il eft frappé & mis en prifon par 
PhafTur l'un des Prêtres 5 au Chapitre 
XXXII. il eft remis en prifon par le 
Roi Sédécias 5 enfin dans le Chajjitre III. 
de fes lamentations Jérémie fe plaint amè- 
rement des maux qu'il avoit éprouvés à 
caufe des iniquités de fon peuple. Tou- 
tes ces circonftances donnent lieu de 
croire que c*èft de Jérémie & non du 
Chrift dont il s'agit dans le fameux pas- 
fage d'Ifaïë, qui le termine par ces mots; 
/ejl pourquoi je lui donnerai une portion avec 
Jes grands £5? il partagera les dépouilles avec 
les -fort s parce qu'il a livré fon ame à la 
mort &c, mots qui peuvent convenir à la 
lettre au Prophète Jérémie (k qui d'ail- 
leurs Grotius applique la prophétie toute 
jentîere) vu que Nabufardan , Général 
de Tarméç des Aflyriens , dédommagea 
Je Prophêie dçs perïécutions qu'il avoiç 
/^uyé€(s de la part de f» concitoyen^ , à 
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?occafiôn dé fes prédiftions û favora- 
bles aux Aflyriens, en lui donnant part 
dans les dépouilles de Ces frères & en lui 
accordant des marques de diftinftion f. 
Jérémie Cbap. 40. Il eft évident que 
tette portion de la prophétie d'Ifaïe ne 

Îeut point être littéralement appliquée à 
éfus dont le royaume ne fut pas de ce 
inonde , qui n'eut pas de portion avec 
les grands , qui n*a point partagé les dé- 
pouilles avec les forts. 
- Dans cet examen qu'il a fait des dou- 
2€l Prophéties ^ citées par PEvêque de 
Coventry comme applicables au Meffie 
dans un fens littéral, l'auteur conclut 
que rien n'eft moim fondé que le fyftê- 
toe de ce Prélat ainfî que de tous ceux 
qui prétendent que les Prophéties de 
l'ancien Teftament doivent être prifes à 
k lettre. Il dit que leur application au 
Meflîe eft une pétition de principes 5 vu 
que Ton commence par fuppofer gratui- 
tement que l'attente d'un Meflîe a été 
une notion généralement admife par tous 
les Juifs 5 (tyftême que Pauteur a com- 
battu au commencement de cet examen) 
& cjue l'on s'imagine enfuite que cette 
notion eft la clé néceflaire pour Tintelli- 
gènce des anciennes Prophéties. D*après 
ces fuppofîtions 9t\ trouve le Meffie par- 
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tout 5 cependant il obferve q\xê ces mê«' 
xnes Prophiétie» font* expliquées difFérea!-f 
ineht par les plus habiles interprètes Se 
fur-tout par Grotius. Dodwéll a obfer-. 
vé que les Chrétiens découvrent dans Pa»^ 
eien 7'eftament des cbofes qne ksjuifs tprf. 
ont jamais pu veir. Cependant on ne peuc 
nier que ce ne foît pour les Juifs qu'ont 
été faites ces Prophéties qu*ik n'ont poino 
reçu la grâce d'entendre- , • ^ 

M. L'Enfkùt Théologien célèbre re-? 
connoîr dans une lettre fur le fens liH&at 
des Prophéties de V ancien fejlammt , que 
toutes les Prophéties qui y font contenues re^f 
gardent immédiatement é? littéralement: lés 
Juifs y. leurs affaires , dam £s? près dfis 
tems oU ces Prophéties furent données fs? que 
fi Ton ne s* en apperçoit, pas dans chacune 
c^efi qu^on ifftore rhi'ftoîre. 

A ces témoignages i'îiuteur joint enco- 
re celui du P^re Simon l'u^ des plus fçar 
vans Critiques qui a le mieux connu la 
littérature Judaïque & Chrétienne ^ & qui 
4ans (es jugemens montre le plus dct can- 
deur & d'impartialité» Il ait que tous 
les vrais Juifs convienç^eat que le (en$ 
littéral de l'Ecriture ne peut point ^éta? 
blir Icnr croyance fur l'article du Mefliîe. 
Enfîn le, Rabbin Albo ajjiire t^-èsrpofitir 
Jiremwt jw P^ttent^ d¥ Mf3f »'*/. f^^ 
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dé f que fur f autorité de la tràdifion , vA 
qu'il n^exifie aucune Prophétie foit dams la 
Loi fuit dans les Prophètes qui )prédife fa 
venue d'une façon fimple^ naturelle^ nécef* 
fairemcnt applicable à lui\. ou que d'après 
les cir confiances indiquées dans le texte on 
ne puiffe interpréter d'une toute, autre «w-» 
niere. En cela les Jtiift raifonnent con4 
féquemment à leurs idées , car , dk M^ 
Simon , ils ne peuvent rejetter ce principe 
(de Texplication allégorique) quiefi tiré 
de leurs DoSleurs £<? dt leurt Juges ^ fans 
renoncer eux-mêmes à la créance dû Meffit 
qu'ils attendent. Voyez Simon hifii crit\ 
du Nouveau Tefiament pag. 1J{6. 6? 47^ 
Allîx judgment. pag.^i i . D'àilieuite l'au- 
teur la prouvé dans le difcours fur les fon^ 
démens ^c. que Jéfus - Chrift 8c les Apô^ 
très oilt toujours expliaué & appliqué; 
les Prophéties dans un fens myftique 8c 
fpirituel , conformément aux notions tra* 
ditionellement reçues dans la Synagogue^ 
explications, dans lefcjuelles les Apôtres 
ont furpaffé les Rabbms même des Jbifk 
Cependant l'auteur prétend que l'Evê^ 
que fon adverfaire, ainfi qtic tous ceux 
qui font de fon avis , n^ont point ^ droit 
•de citer les interprètes des Juift , qui 
tous ont été des allégorifles , ^our corv* 
.firmer une façon littérale d'appliquer àô 
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Meffie les Prophéties de l'ancien Teftn-^ 
ment 5 des interprétations allégoriques 
ne pouvant aucunement ferrir des preu- 
ves à des chofes que Ton prétend litté- 
ralement -exporées. 

L'auteur examine enfuite quelques au- 
tres Prophéties dans lefquelles les Théo- 
logiens & les Dofteurs des Chrétiens ont 
cru voir Jéfus - Chrift évidemnient & 
clairement défigné. Telle eft celle qui 
fe trouve au Chapitre III. verfet if. de 
la Gènefe. Je mettrai une inimitié entre 
toi £5? la femme \ entre fa race £5? la tien^- 
' ne 5 elk te brifera la tête ^(^ tu tâcheras 
de la mordre au talon. Comment trouver 
Jéfiis-Chrift ou le Meffie défigné claire- 
ment dans une expreffion auffi vague & 
auffi générale que celle de h, race de la 
femme ? Comment fans allégorie voir le 
Démon dana le Serpent ? Cette Prophétie 
prife à la lettre , n'annonc^que la. frayeur 
naturdle de tout homme pour un repti- 
le dangereux 5 ce n'eft qu'en lui donnant 
un fens myftique 8c allégorique très-é- 
loigné d-un fens littéral, que Ton peut y 
trouver la rédemption du genre humam : 
auffi plufieurs Théologiens ont-iis regar- 
dé rhiftoirede la chute d'Adam rappor- 
tée^dans la Génèfe , comme une pure al- 
légorie ou parabole dans le goût orienraL 

Une 
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••• tJiie autre Prophétie (fans laquelle on 
a cru voir Jéfus-Chrift littéralement dé-« 
iîgné fe trouve dans le Chapitre XVIII* 
verfet if. du Deutéronorae. Le Seigneur 
^ùtre Dieu vous fufcitera un Prophète corn'* 
fne moi > de votre, nation £<f d'entre vps 
frères ; c^eft lui que vous écouterez. De 
quel droit appliquer cette prédiftîon ou 
cette promefle fi générale au Meffie ^ , 
tandis qu'elle eft également â|>plrcable à 
David ) à Ifaïe^ à Jérémie 8cc.' en un 
root à chacun des Prophètes de Tancien 
.Teftameht, dont il y eut toujours chez 
^€18 Juift une- ftftceflîon non* interrom- 
pue^ 5c qui fç firent tous écouter com- ' 
me les Envoyés dû Seigneur ? Cepen- 
dant la plup^ des Sçavans ont cru que 
dans ce paflage Moyîe a voulu défigner 
^ùfui^ qui fosijon fuccefleur immédiat $ 
d'autres ont penfé qde Moyfe voulut par 
Xîette protnefTé détourner les Ifraëlites 
Ide confulter les devins des peuples de Ca- 
naan, & leur prefcrire de ne s'en tenir 
xju'atix oracles de leur Grand- Prêtre qui 
devoit confultier le Seigneur par J'Urim 
& Thummim. 

A l'égard des Prophéties alléguées par 
.M. Whifton contre Tauteur 5 celui-ci 
3ui répond, qu'en fuppofant comme il 
4lît.le texte 4es Saintes Ecritures, auffi 
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corrompu & fi^lfifié cu^îl le prétffid^ It 
eft impoffible de s'ia^rer fi les Prc^hé-^ 
ties que nous trouvons ai^ourd^bui dans 
h Bible ont été littéralement acçom-* 

Jlies dtfis la perfonne de Jéfiis^Chrsft ^ 
c font telles qu'dles étaient autre<^ 
fois. 

Après avoir ainfi exaiâiné les préten-' 
dues Prophéties littérales de PEvêque • 
Tauteur pafflfe à Vexam^ de celles oa*ii 
nomme Typiques ou figurées, c*eft-à* 
dire, de celles où irfuppofë que Jé^^ 
Chrift eft défigné foiis^te fKxn d'un au^ 
tre perforais^ de l'îaifcien Teftament, 
tcb que David , Salmttm y jofuê , Z^r^- 
habel Uc: C'eft aàifiiqu'oiï prétend quê 
k Prophétie faite i David pafî Nathan 
q[U*il fortif oit de lur im P^nce qui bâ-» 
tiroir XBï temple au iSeigneur & qui ter 
gneroit avec gloire ( ^Piiyr» /d» /. liwédis 
Rois Chap. ViLl^. i^i.) On prétend^ 
dis-je, que ces paroles!, <fà ont claire* 
ment eh vue k Roi' Sâlqmon , font une 
prophétie fiigurêe de Jéfus & de Péta^ 
jbliffement :de l'EgliFe.; Sur ce pied Sa* 
lomon n*eft ici que le repréfentarit de 
Jéfùs-ChHft. ' : . ' 

; C'eft ainfi qu^en cent dccafions l'on 
fuppofe que David h*a été> que le rét^é^ 
.fentant dii Mefiie. obi pito'-t^outeft dé&- 
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me fous le nom de rejetton de Jefé^tmr 
]i$ que David étoit fon fils immédiat. 
' L'Auteur prouve qu'interpréter ainÛ 
les Ecritures c'eft les foumettre aux rê- 
veries, aux caprices & aux opinions ar- 
bitraires des Commentateurs 5 & les ex- 
pofer aux traits des incrédules qui n'ac^ 
cufent déjà que. trop les Théologiens dé 
leur faire dire tout ce qui convient 2 
leurs lyftêmes & à leurs intérêts. 
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$. V. 

I 

Les Prophéties ne peuvent être expliquées 
que i^ une façon allégoripie, 

APRÈS cet examen Tauteur juftlBS" 
ce qu'il avoit avancé dans le difcours 
fur les foniemens &c. qu'aucune des pro- 
phéties de Tattcien Teftament citées dafis 
le nouveau n'oftt pu être expliquées dans 
leur fens littéral , & qu'elles ne peuvent 
f être que dans un fens allégorique & 
figuré. Il en avoit donné cinq exem- 
pœs dont trois fe trouvent dans les deux 
premiers Chapitres de Saint Mathieu,' 
parce que ce font les premiers qui fe font 
préfentés à lui. Il confirme ce qu'il 
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avoit dit dans.k même ouvrage fur la* fâni 
meufe prédiftion d'Ifaïe une Fierge con-^ 
f€vra occ, fur celle du rappel de Jéfus 
d'Egypte > fur celle qui ait que Jéfus 
ieroit appelle Nazaréen. . En un mot il 
fait voir que ces Prophéties ne peuvent 
nullement . convenir au Meflîe , il on les 
prend à la lettre. 
L*auteur fait voir wflî la grande im- 

f^)ortance des Prophéties pour prouver 
a vérité de la Rebgion Chrétienne , vu 
qije Jéfus-Chrift en appelle toujours au3c; 
téfhoignages des Prophètes pour faire* 
voir qu*il eft le Meffie:^ le fils de Dieu , 
annoncé aux Juifs. Il cite M. Pafchal 
qui dit formellement que . la plus grande 
des preuves de Jéfus-Cbrift [e trouve dans 
les Prophéties > c'efi aUffi à quoi Dieu a le 
plus pourvu > car ï événement, fui Tes a rem" 
pUfis eft un miracle fubfiftant depuis la naiS", 
Jance de PEglife. Il ajoute quand un feul 
homme aurait fait un livre des prédiSlions de 
yéfus-Chrift pour le tems £$? la manière ,^ 
(^ ' que Je fus- Chrift fer oit venu conformé»- 
ment à ces Prophéties ^ ce fer oit d'une f or ce'^ 
infinie. , ■ . 

Ce fentiment eft t:rès-,cpnforme à, Ix 
conduite de Jéfus & des Apôtres qui 
n'ont évidemçient fondé la Religion 
Çhrçtieqne que fiu; \q$ oracles de la ^.e-»; 
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ligion Judaïque. Le defTein vifîble ded 
quatre Evangéliftes eft de prouver que 
Jéfus fils de Marie eft: le Mcflîe , ou le 
Sauveur promis, & que toute fa vie n*a 
été que l'accompliflement des Prophé-/ 
ties. St- Auguftin dit: Ji un payennous 
demtknie qu^efl-ce que le Chrift^ nous lui r/- 
p^ndrons c^efi celui que les Prophètes ont 
prédit. 

Enfin l'auteur fait voir que le témoi- 
gnage fondé fijr les Prophéties eft le plus 
fort que l*on puifle donner de la vérité 
du Chriftianifme ou de la miflîon de Jé- 
fus-Chrift. Il s'appuie de l'autorité de 
Saint Pierre & des plus anciens doc- 
teurs Chrétiens, tels que celle de Juftin 
Martyr , d'Irénce , d'Origene , de Lac- 
tance,' de St. Cyprien, de M. Huet 6ç 
de plufîeurs autres Théologiens modèr7 
nés, TertuUien attaque les Marcionites 
pour avoir foutenu que la Miftîori de 
jéfus-Chrift ne pouvoit être prouvée 
que par fes miracles -, il prétend que les 
Prophéties la prouvent bien plus fortement , 
va que des miracles fans Prophéties ne doi- 
vent être regardés que comme des illujtons. 
Tertull. Lib. IIL Chap. 3. con- 
tra Marcion. 

Conféquemment l'auteur afTure que 
fans les Prophéties les miracles dç Jéfus-*' 
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Chrift & de fe Apôtres ne pronve- 
roient rien en Ikveur de la Religion 
6u*ils voùloient établir. En effet il ob* 
terve que fi le Chrift n^ût apport* que 
des miracles pour prouver fe miffion^on 
àuroit eu droit de le juger d'après ces 
preuves, & les hommes enflent adopté 
là dôftrine & fes préceptes îi'ib les eus- 
fent trouvés d'accord entre eux, con- 
formes à la raifon, tendant à la gloire 
âe Dieu & au bien-être des hommes. 
Mais Jéfus-Chritt s'étant donné pour fe 
fils de Dieu , pour le . Meffie des Juift 
Annoncé par les Prophètes , l'on ne peut 
le dilpenfer d'examiner les titres fur les- 
tjuels cette prétention eft fondée, & 
ç'eft fur-tout d'après cet examen que 
flous pouvons iuf3;er des droits qu'il peut 
avoir à la qualité qu'il s'éft donnée. 

Or ce n'eft q\i'en examinant les Pro- 
phéties que l'on peut juger de ces droits, 
^ les mii-âcles feuls , comme on vient de 
' le dire 9- ne .prouveroient rien en leur fa- 
veur, ïl eft vrai qu'une Prophétie eft 
elle-même un miracle , vu que fans des 
fecours fumaturels & divins il fetoît im- 
poïïîble de prévoir l'aVeriir j mais com- 
me la Prophétie doit fervir de preuve 
aux miracles eux-mêmes, elle doit être 
plus claire & plus convaincante que les 
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ihiracles qu'elle eft faite pour confirmer. 
5, En effet 5 dit Tauteur, que peut-il y 
5, avoir de plus clair , de pUis convain- 
^, quant , de plus lacile à cotlnoître 
55 qu'une Prophétie fidéiement acoom- 
,5 plie ? Quand on eft bien affuré de 
5, Texiftence de l'ancien Teftament & 
55 que iVm ne peut pas douter que tous 
55 les livres qu^il contient n'ayait été 
55 écrits longteras avant ceux du nou- 
55 veau Te^nwnt , qui renferme un 
55 grand nombre d'oracles que cekii - ci 
55 prétend être accomplis , il n'eft plui 
55 quedion que de comparer les oracles 
55 de l'ancien avec le» accompîiflemens 
55 du fiouveau Teftament. Ce font des 
i5 miracles perpétuels 5 des miracles per- 
55 m^an^is qui ne font point paiTagers 
^5 comme ceux qui ne lubfîftent qu'au 
^5 moment où ils font faits. Les mira- 
^5 clés les phw fameux inventés pres- 
55 qu'en tout pays ne foumiflent-ils pas 
55 viîîblément une preuve beaucoup 
55 moins forte que celle qui réfulte de 
55 raccomptiflement des Prophéties en- 
i^ regiftrées & confignées très-long- 
55 tems avant l'événement ? En effet , 
5, comme on l'a fouvent remarqué 5 il 
55 n'y a point eu de fauffes religions qui 
55 n'ayent prétendu s'armer par des mi-- 
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5, racles.'* Si Jéfus lui-même a fuppôfé 
que les Prophéties font d*un plus grand 
poids que les miracles qui s'opéreroient 
en notre préfence^ fût-ce la réfurreftion 
d'un moitj à plus forte raifon le récit 
d'un miracle doit avoir encore bien moins 
de poids que ces Prophéties -, on pouiToit 
donc réponàre à ceux qui s'efforcent 
d'établir la Religion Chrétienne fur des 
miracles préférablement aux Prophéties 
ce que dans le traité de la nature des 
Dieux Cotta dit à Balbus rumoribus me- 
cum pugnas , ego autem a te ratioHes refuiro^ 
Vous m'oppofez des bruits populaires 
& je vous aemande des raifons. 

Mais comme l'auteur dans tout le cours 
de fon ouvrage a prouvé que les Pro- 
phéties alléguées ne peuvent être ni en- 
tendues ni appliquées à la lettre, il fait 
voir qu'elles font purement allégoriques , 
Typiques & figurées. En conféquencQ 
il examine ce que c'eft qu'une Prophé- 
tie Typique. Selon les Théologiens un 
Type efl: un. fîgne ou un fymbole d'une 
chofe plus excellente , dont Dieu s'eft 
fcrvi pour l'annoncer. Ce figne ou ce 
fymbole peut fe trouver ou dans des 
feits ou dans des paroles ou dans des cé- 
rémonies, entant que toutes ces chofe$ 
font dites ou faites dans la vue d'en pré^ 
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Jtgnifier ou d'en repréfenter d'autres : or 
l'auteur prouve que toutes les Prophéties 
qui fervent à fonder te Chriftianifme font 
de ce genre j ç'eft ainfi que la naifTance 
du fils d'Ifaïe fut le Type de la naiflan- 
ce de Jéfus-Chrift d'une Vierge. C'eft 
ainfi que le facrifice d'Ifaac qu'Abraham 
eut deflein de faire fut une Prophétie 7y- 
pi^ue du facrifix:e de Jéfus-Chrift fur la 
croix qui s'eft réellement accompli, 
C'eft ainfi que la fortie des Ifraëhtes 
d'Egypte fut un Type que Dieu rappel- 
leroit fon fils d'Egypte &c. 

En un mot l'auteur prouve que Jéfus 
& les Apôtres n'ont expliqué l'ancien 
Teftament que d'une façon purement 
allégorique & Typique , &. n'ont jamais 
pris les çaflages qu'ils citoient dans un 
fens littéral. Saint Paul fur-tout a fait 
voir que tout l'ancien Teftament n'avoit 
été delliné qu'à préfigurer le nouveau; 
C'eft ce dont on ne peut douter pour 
peu qu'on jette les yeux fur les Cnapir 
.très VIII. & IX. de fon Epitre aux 
Hébreux ; il y dit exprefTément que les 
cérémonies de l'ancienne loi n'ont été 
que les figures des événemens arrivés 
fous la loi de grâce 3 fous laquelle on 
devoit démêler le vrai fens allcgorîquô 
de ce qui s'étoit fait autrefois, La Cir-? 
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toncifion de la chair étoit le Type de la 
Circoncifibn de TeTprit. • Les deux fem- 
mes d^ Abraham étoient les figures det 
deux alliances &cc. 

• En un mot tout prouve (jue Saint 
Paul & les Apôtres n*ont jamais attaché 
un fens littéral à Tancien Teftament, 6c 
l'ont toujours expliqué de^ la même ma- 
nière que les Talmudiftes, les Cabaliftes, 
les Rabbins. Ces fondateurs de la Re« 
iigion Chrétienne, illuminés par une fa* 
vem- particulÎCTe de la Divinité , avoient 
le don de pénétrer le fens myftique flc 
iublime caché (bus Tenveloppe groffiere 
de la lettre. En conféquence ils ont fait 
Toir que toute l'ancienne Loi , , dans la- 
quelle les anciens Juifs ne voyoient rien , 
n'avoit pour objet que Jéfus-Chrift 8c 
rétabliflcraent (fe fa religion- D'après 
leur autorité les vrais Chrétiens (ont te- 
nus de croire que tout l'ancien Tefta- 
ment n'eft qu'un Type ^ qu'une allégo- 
rie contimielle , dont Tintelligence eft 
réfervëe pour ceux à qui Dieu fait la 
grâce d'en pénétrer le fens myftérieux. 

Ce qui prouve encore cette vérité, 
c'eft Je peu de fticcès de tous les inter** 
}>rete$ qui ont voulu trouver un fens lît- 
ténd mx Prophéties 8c aux paflages de 
i'£crî%are. Ou ils y ont trouvé des 
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iaks accomplis dam des tems aàtérieurs 

au Chrift^ ôti bien ils n*oiit pu réuflîr i 

lui appliquer d'une façon claire les pré- 

diâions dans lefquelles beaucoup ^ aau- 

tres voyoieht le Meffie défigné. 

- Le célèbre Grotius , entre autres^ com- 

TYle dn a vu , a cru que la pliopart des 

Prophéties avoient rapport à oes hommes 

& a des 'événemens très - afïtérîeurs au 

tems de Jéfiis-Chrift. D'après ces idée» 

un grand nombre de Théologiens ont 

foupçonné <a foi 5 mats il a été très-bien 

défeMu par le fçavatit Doéteur Ham« 

mond , & M. Le Clerc dans fa BMotbe^ 

0ue choifie Tome V. pag. jof . & Tome 

XXVIÏ. pag. 378. Ta pleinement jufti- 

fié contre le célèbre Boffuet & M. Vi* 

trlnga. En effet nul auteur n'a montré 

plus de, candeur , d'impartialité & d'é- 

mdition que Grotius. Le Chriftianifine 

n'a jamais mieux été prouvé que dans ion 

traité do veritate religionis Chriftiante^ Sa 

foi n'a été révoquée en doute que par 

teux qui veulent abfolument que l'on 

foit de leur (èfte pour être bon Chrcr 

tien. M. Le Clerc dans le livre qui a pour 

titre fentimens de quelques Tiéohgiem dt 

Hollande tâc pag. 398. dit en panant de 

CQ% fortes de gens ,, ils s'imaginent que 

5, cVft n'avoir point de, religion, que de 
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iy îCètrt dans, aucune dé ces faftions qtit 
,, condamnent tout le genre humain , & 
9, dont chacune prétend être toute feu- 
5, le TEglife de Jéfus-Chrift. Grotius 
5, s'étoît abftenu de communier avec les 
5, Proteftans auflî bien qu'avec Ies.;Ca- 
^j tholiques Romains , parce que la com-^ 
j, munîon , qui a été établie par Jefiis- 
^y Chrift comme un fymbole de la paix 
5, & de la concorde^ dans laquejfe il 
,5 veut que Tes Difciples vivent, paiîe 
,5 dans ces fociérés pour un figne de diA* 
5, corde & de dîvifîon. Les Catholi- 
5, ques Romains prétendent que ceux 
,5 qui communient avec eux déclarent; 
55 par - là qu'ils approuvent toutes les 
„ opinions de Içur Eglifè, 8c qu'ils con* 
,, damnent tous ceux contre qui elle a 
55 prononcé fi légèrement des anathê- 
„ mes > & la plupart des Proteftans in- 
55 terpretent auflî Paétion de ceux qui 
55 participent avec eux à TEuchariftie, 
>,5 comme fi c'étoit une proteftation pu* 
55 blique par kquelle on déclare que l'on 
55 reconnoît l'Eglife Proteftante pour la 
^5 feule Eglife de Dieu, hors de laquelle 
^5 il n'y a point de falyt. C'eft ce qui 
^5 fait que bien des gens s'abftiennent en 
Hollande de communier avec ceux qui 



/ 



-15 veulent faire pafl^er un parti du Ch 
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^ tîanifme pour h feule & véritable 
55 Eglife Chrétienne*. Grotius qiji avoit 
55 en horreur tout ce qu*on appelle fàc-i 
55 tion 5 comme on le voit aflez par Ces 
55 Ecrits 5 s'en abftenoit apparemment 
55 pour la même raifon. Quiftorpiuç (le 
55 Miniftre qui l'affifta en mourant) fit 
55 très - fagement de ne lui point deman- 
55 der dans quelle Communion il vouloir 
P5 mourir i, puisqu'il le voyoit mourir dans 
^ la Communion de Jéfus-Chrift , enrver- 
55 tu de laquelle feule on pejaC être fau- 
'5, v^5 8c nçHirpas ^ vertu de' celle que 
55 Poi^ peait avoir avec TEvêque de Ror 
55: me, ou avfec lesdiverfes focictés des 
55 Pïoteftans." : , — : 

Il eft certain que toutes les feftes.fe ie-» 
rojent fait hdnneur d'avoir Grotiû^ dans 
Jeur parti , & plufîeUrs fe le font dîfputé; 
I)uL Maurier Oans fes Mémoïrei dit : ,, on 
55, m* a rapporté que pendant fa maladie 
55 un Prêtre Catholique & divers Miniff 
I5 très Lutlîéri|giS'^ Calvirtifles 5 Soci* 
55 niens & Anabatiftes le vinrent voiï 
^.pour le difpofer à mourir .dtins^. leuï , 
^ opinion : nws penifent qu'ilsf'refttrete-f 
55 ncaent de controverfe , & que chacun 
15 s'efForçoit de lui prouver, que fa Reli-* 
55 gionétoit la meilleure 5 il nejiéffeaiditi 
„^aiitre chofe^ finon 5 w^hi«///% ; . .& 
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^ ^^.^ ils ne difcrimt phis mot, il lètnî 



dit , 



^, V... , bortare me ut Cbrifiianum fmrien^ 
55 tem decetJ'^ ' ^ ^ 

En un mot l'auteur fait voir que tbu^ 
te la vie & les écrits de^ Grotius ne mon- 
trent qu'un homme rempli de Tan^our 
du genre humain, de tolérance, de dou* 
ceur ; vertus préférables , (ans doute , au 
zèle amer & virulent dam lequel tant de 
gens font confifter toute la ReUgîon^ 
Il conclut en montrant de la furprife que 
rEvdque fou adverfàîre ait pu oublier U 
charité Chrétienne au point de s'établit 
le juge des intentions fecrettes de Gro- 
€ius,quMl. condamné fi légèrement fut« 
vant l'ufage trop familier aux Théolo- 
giens. 

Après avoir ainfi juftifié Grotius dé 
l*accu(àtion d'incrédulité ^ l'auteur fait 
voir que la façon d'entetiore les Ecritu- 
res attaquées par ce fçavaht Commenta*» 
teur & foutenue par l'Évêqùe, ainfî que 
par un grand nombre de Théologiens ^ 
ïi'eft propre qu'à bouleverfer le Chriftia- 
nifme & à pervertir le fens de la Biblei 
vu que fi les paflages de ce livre ne 
doivent pas être expliqués fulvant VvXst^ 
[e ordinaire des mots & des expreflîom 
[ans la langue Hébraïque H 1^ Kaîfon du 
difcour» conformément aux régies dit 
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%ori fem Se ^ la faine critique , il efi 
impofliîble de fçavoir à quoi s'en tenir< 
pDor fe faire une idée de la méthode emr 
ployée par Grotius , Tauteur rapporte ce 
que M. Le Clerc en dit dam \tsfentimew 
de quelles Théologiens de Hoîtdnde pagi 
}88. 5, Si vous fouhaitez de ftvoir ce 
„ mie Ton doit princîpalçment eftîmer 
^ aans les notes de Grotius fîir le vieux 
,5 Teftament, & qu^on ne trouve pas ail* 
^ leurs , c'eft premièrement les éckircifr 
^ femens qu'il a donnés. à une infinité de 
5, paflages-dé PEcrîture par le fecoun 
^ ae l*antiqùité pàyenne. C'eft en fe* 
^ cond lieu ' une connoiffance admirable 
5, du vrai fens des manières de parler de 
i, l'Ecriture , qu*il a comparées les uiies 
^ aux autres avec tant de fuccès, que 
5, l'on peut 'dire qtfaûcun interprète an- 
i, cîen ou moderne ne nous fournit tant 
^ de lumières là-deffus. C'ell enfin une 
f^ pénétration: extraordinaire à découvrir 
5, le fens des Prophéties. C^eft'îui qui 
5^ le preihier a montré diftinfteniènt K 
5, en détail que les prédiftions dé Tan-* 
^, cien Teftameht ont eu la plupart urt 
^) dêubh a&cémpti£eni€nt ^ Vxxn cfiârnel tz 
5^ fenfible âvmt la venue de Jéfus-Chrîff,^ 
5,' & l'autre pltis excellent & phw rele- 
3, vé , après qu^ Jféftts^Cbriâ/ éHt vente 



»P» JE X A M E KT D E y 

' 9 aa monde. Il a moAtré ffte les Pro^ 
• phêtes avoient prédit ce qui devoitr 
^y arriver fous T Evangile, non pas tou- 
^y îour^ direâement & ilmpkment , mais 
^ le plus fouvent en prédifant en même 
^, tems quelques événemens temporek ,. 
^j qui ont été comme la figure , de ce 
^ qui devoit arriver fous le Meflîe : 6c 
j, que les termes dont ils fe font fervis ^ 
j5 quoiqu'équivoques , ont eu- leur accom- 
^, pliflement en un fenj jpl.us' propre 8c 
^y plus relevé,^ fous le .Meflîe que fous. 
^ Tancienne alliance. - .G*êfl ce qu'il ex-, 
j, plique lui-même admir^lileiftent fur le 
j, verfet .rz. du preini^i;. Chapitre de 
^5 Saint Mathieu.'' 

Cette méthode paroît à notre Auteur 
bien plus, fûi^ .gue celle de l'Evêque de 
Coventry , qui a puifé, fes j interpréta-^ 
lions & fes .^^ommentairies dans les aiv*. 
ciens iivreis djB. quelques^ Juife remplis de 
rêveries 8c de fables,, de traditions feus- 
fes , cje ^notions arbitraires; En effet 
nous n'ayons point àpiioprement parler 
d'autres monumens de la littérature Ju- 
daïque <iUé celle qui ^'C€tetertue dans 
l'ancien Teftament lui-fflêm^ il ne ftous 
refte point de livre ^crit dans la langue 
Hébraïq^ie idepuis le Çropfhête Malachi^. 

JLorfqtt© ks .Giec^ fe fwent /ïœdu# iwaÎT 

' • ^ ' très 



très de PAfiç', l)2s. Juifi ab^dôni^reiiit 
leur ancienne & véritable littérature, $ç 
en adoptèrent une. npuvelle dans les Et 
coles Grecques établies à Alexandrie , 4 
Babylone , à Jérusalem & en d*autr^ 
villes 5 & ce fat , alors qu'ik devinrent 
Ilellénifies. Ce qui produifit , dans leurf 
idées iin changement auflî grand que ce-j 
lui qu*a produit en Europe le renverfe- 
ment 4^ l'Ariftotélîûne & de; la Philor 
fopnie^ Scholaftique par la pîiilofophiç 
xnodeme. Voyez Clerici MpiftfiJ^ critic^ 
Ecclefiaft. pag, z^j\ Simm I^ifi. Çrif. 
du F. Tefifpag. ^Bf.,^ Dodiv^U frckgame^ 
na ad Stearn d^'^hfti^tione . X^,Çlef:fM* 
itliof. univ. tom.y'X'\Pj9g' 9^*\^nX* p<ig% 
z8^. ; Hwnjii Ûi^f Pbilofopb.' I4hy IV^ 
Qap. Z, : ■ :-yy: j ■;; . : /') 
. . Parmi les cl^angeinens: qui j^ firenç 
alors dans la littératiue des Juifs , il y ^ 
tout Ijeu de croire que ce f^t viers ce 
tems qu'ils adoptèrent la méthode d'in* 
terpréter leurs livres facrés d'wnçj&çoïj 
^allégorique , & non Suivant la Içttre^j dam 
ïa vue de les juftifiesp & de fe rerjidîfe pluç 
reçq^imandaiiles , aux -yeux ^ des payenf 
avec lefquels ils étoiènt mêlés c&. qui 
cômmeriçoient %. çomioître. lej^çs^^Ecrif 
tures'j ,les JuijFs ^ir^ent ep ;»çclja ^e la 
ifi|m« maxuere mi'ils avoief|t.,fai( da^ 
' ^ ' ^ N' ^ " 
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leur tradiiâicm br^qoe de k Bibk ^2 
ffsMée des Sepiante^dMâ laquelle ils fUiteak 
cme chronologie toute nouvelle y afin de 
placer la création du monde qumze cens 
jafts plus tôt qu^elfe n'étoit dans le tex- 
te Original ou Hébreu.' Voyez Clerici 
VUfi. Ecclefiaft. pag. 14. Dodwell difcwrfe 
un Sanch$niatan pag. 66. 

Mais quoique nous n'ayons aucune li« 
Vres des Juife qxâ nous apprennent -pré- 
cifément le tems où ils commencèrent à 
fe fervir de la méthode allégorique d'ex- 

Elîquer Tancien Tèftanxent , cependant 
paroît par les oeuvres de Phîlon & par 
les livrés' du nouveau Teftament, que 
cette tnâhpdè étpît ; reçue & ou*elIé 
s*écoit établie avant le tems de jéfiis- 
Chriftj il. y a lieu de croire qu'efle fet 
en ulâgé îdrfqiie Ton publia poin* là prç- 
inieré fois l'Hifloire forgée d'Ariftée , 
flans laquelle on repréfente ' le Grand- 
Prêtre Éléazal", donnant le fens àûléîgo^ 
Hqué (te la loi Juive aifînr de la juftifier 




•écque de cette Loi. Vàyei ) 
fenfeje rEvéfue pag. ,545.. 34^] -347; 
V<9yéz^mufyMœiirs ^él^IJrmtes: -- 

Lé ^Kis ancien ^àrgum , c*eft*à-ffire 
la ttadbftioh âitë pju* Jônathgn é&i Ecries 



> *. 
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dès Prophètes , quôiqa^ tn foit xme tra- 
iîuftion Chaidéenne tjm idcyroi,t naturelh 
iement être littérale , ne laiffe pis d^étïîe 
aaaêié d'interprétations traditionnelles a- 
•doptées par tes Juifs au tems où ce 2i>«- 
^«1» fut écrit. Le Tizrgum d'Onlcelos ôU 
TO tradtrftion de la loi , ^oique pîtRrtî6- 
térale que celle des Prophètes par f on^- 
tban , n*eft poitit exempte de ifàbles 8c 
de traditions Judaïques: F", jillix Juâ^ 
gmenf pag. 8f . Owen in T^eologumems pzg. 
405. Morini exercitàt. Bibh ^ag. 345. 

En un. mot félon beaucoup de fçavans - 
Théologiens, du tems de Jélus-Chrift & - 
des Apôtres , les Juifs avoient pres- 
que totalement abandonné l^ëmde des 
Écritxu'es. ' La plupart d'entre eux s'é- 
«oi^t enftîérettient livrés à l'étudfe âes 
traditions ou de ce qu'ils àp^elloient îa 
féconde loi. Ainfî Ton ne peut fkiré au- 
cun fond ftiï les Commetttâtéurs Jui& 
dont l'Evêqoe s'eft ferVi & dùht il cîtfc 
ies interprétations tant allégoriques que 
littérales; c'éft ce qtie prouve très-bieft , 
le Père Sîthôn dans fon Hiftoire Crîrffté 
*« Fieuk TefiatHent pag. ^71 . où il ôb- 
lêrve que quoique les Juifs montrent 
beaucoup de zèle pour le fens littéral 
Ôes Ecritin-^ dans leurs difputes avec lefe 
Chrétiens, Ton ne laiffe -pas ^de trctoy^r 

N 2 
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leuK commentaires for la Bible remplît 
d'allégories, de rêveries, de fables mê- 
lées d'xm petit . nombre de réflexions 
morales. En un mot M. Wotton nous 
dit que les Juifs ont prétendu <jue Moy- 
fe leur apporta du Mont Sinai jufqu*à 
ireize^açcns Tabnudiques de raifonner dont 
ils fe font fervis pour établir une infinité 
de traditions fauffes & d^explications 
forcées. 



§. VI. 

De V intolérance TT^éoIogique, 

APRES avoir ainfî combattu le Prélat 
fon adverfaire ^ Tauteur Taccufe d*iî- 
voir employé beaucoup de citations faus- 
jfes 5 d'avoir préfenté dans un faux jour les 
principes contenus dans le difiours fur les 
fondemens &c. d'avoir perverti fes ex-, 
preflîons afin de lui prêter des defleins 
dangereux & de rendre fa perfonne o- 
dieule , fuivant l'ufage trop ordinaire 
aux Théologiens à qui la difpute ftit 
fouvent oublier l'indulgence^ Thumanit 
-té, U chanté , en un mof les devoirs d<8 
rhopme^Ôc d^ Chrétien. 
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. En effet le Prélat, peu content dçs raî- 
jfbns qu'il avoit oppofées à Tauteur du 
difcûurs , pour les rçndre plus convaincan- 
tes avoit appelle le bras féculicr à fon fe- 
cours. M. CoJlins lui fiiit fentir l'injuf- 
tice d*un procédé peu digne d'un hom- 
me qui fe pique d'aimer la vérité^ que 
le raifonnement peut feul faire découvrir, 
& auflî lâche qu'il le feroit de fe fervir à 
U fois d'un piftolet & d'une épée con- 
tre un adverlaire qui n'auroît pour toute 
^rrae qu'une épée. Pour faire fentir au 
Prélat l'indignité d'une 'pareille condui- 
te notre auteur lui oppofe les propres 
paroles de quelques Théologiens plus 
modérés > Ton a cru devoir les traduire 
fidèlement ici pour fervir de réponfe à 
tous, ces fougueux défenfeurs du Chrif*^ 
tîanifme qui ne fentent pas qu'ils rendent 
fa caufe très-mauvaife & la Religion o- 
dieufe par la façon dont ils combattent 
pour l'ordinaire ceux qui propofent des 
difficultés contre les fentimens reçus. 
. 5, Il n'eft point furprenant , dit M. 
„ Chandler, qut desperfonnes qui n'ont 
,5 de la Religion que fur parole foient 
^, très-inquiétes pour elle dès qu'elles la 
yj voyent attaquée , &. crient pour ap- 
9, peiler le Magiftrat à leur aide, faute 
_j, de favoir répondre à leurs adverfaires | 
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5j maïs il çft très- étonnant de voir des 
„ gens dont la fonftion & le devoir con- 
55 nftent à défendre la Religion , im-- 
^y plorer lâchement le fecours du pou* 
„ voir civil , pour qu'il arrête les pro- 
5j^ grès de l'incrédulité : on diroit qu'ils- 
,; it défient des forces du Chriftianîfme,, 
,• fans cela ijs ne chercheroiént point ^ 
55 fubftituer des reflburces fi violentes 8c 
5^ fi étrangères à celles que des Théa- 
53 logiens oien inftruits devroient trou- 
55 ver en eux-mêmes. Ou bien on pour- 
5P, roit foupçbnner qu'ils ont à foutenir 
jl des intérêts plus chers, que ceux de ht 
^ Religioa 5 quoiqu'ils veuillent faire 
5. croire que. Punique motif qui les ani- 
^ me eft la gloire de cette Religion & 
5^ le défît de la fervir. Si les lyftêmç» 
5^ des incrédules modernes font fondés 
^^ Cm U vérité , je ne puis m'empêcher 
^ de fouhaiter qu'ils s'établiflent ,, & ce 
55 feroit un crime dans le Magiftrat de 
55 vouloir en empêcher le progrès. Mais 
^ fî , comme je le crois , le Chriftia- 
5^ ni&ne eft la caufe de Dieu il fe fou* 
jy tiencjra par ks propres forces 6ç par 
55 conféquent il n'a pas befoin de l'aflî* 
^5 ftfince du pouvoir civil j il a bien 
55 triomphé dans un tems, où. toutes- les 
,5 puifiànces de la tjerre ctoieût liguéoir 
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1^ coQcre lui. Si. là ptàSknct feuvoraitie 
5y vouloit (é tenir ncmrt entre les parr 
^ ties' en difptite & fe contenter de les 
yy empêcfaftr de fe miire ou de fê faire 
^ vioienct, je ne croirots p^tâ ^ue Pou 
9, eût rien à craindre des objeâions les 
9) phn fortes que Ton pourroit apporter 
fj contre k Révélation Chrétienne : at| 
j^ contraire je fuis perfuadé que rien ne 
5, (êroit plus avantageux au Chriftianif- 
yj me que d'inviter ks ennemis à propo- 
yy fer librement leurs difficultés. Ài.nfi 
^y expofées avec franchifê on pourroit les 
^ examiner impartialement & les r>éfu- 
55 ter folidement^par-là ceux qui croient 
^ déjà 9 fèroient confirmés dans leur foi , 
,5 & ceux qui font aéluellement incré- 
„ dules pourrotent être ramenés à Jéfus- 
55 Chrift, en qui la vérité réfidej on a- 
yy bandonneroit les chofes qui ne peu- 
55 vent être foutenues j Tefprit de cnari- 
55 té s'allumeroit & s'étendroit de plus 
55 en plus 5 les hommes devîendroient 
55 Chrétiens non par routine , par habi- 
55 tude 5 par la. force de l'éducation y 
55 mais par une conviélion fondée fur des 
55 preuves folides , conféquemment la 
55 Iteligion auroit une influence plws \ 

•55 grande fur la confcîence & fur la J 

9y conduite de ceux qui la prQfeUènt* 
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^, D*urt autre côté loi^ue des efprîts 
5, endinîf i la recherche craignent de di- 
^, re ce qu'ils penfent, de peur de s'ex,- 




que l-on pourroit 
55 ner à leurs objeftiohs ^ s'ils les avoient 
propofëes 5 ils cbnclurront que leurs 



55 



55 difficultés font infolubles parce qu'il 
,5 ne leur eft point permis de les propo*^ 
35 fef} par -là ils perfifieront dans leur 
55 incrédulité , ils répandront fecrette- 
55 mentj & par confequent plus tSicz^ 
5, cernent des idées peu favorables au 
55 Chriftianifme 5 fe voyant privés de la 
,5 liberté de raifonner avec franchifes ils' 
55 fe donneront la liberté d'outrager la 
55 Religion 5 à laquelle ils feront plus de 
55 tort par leurs attaques cachées qu'il$ 
55 n'en feroîent en l'attaquant à viiàge 
55 découvert." Voyez Chaniler préface to 
viniî cation page iz, (^ ij. 

M. Sykes dans la Préfece de fon Efai 
page iz. parle fur le même ton. 55C'efl:, 
,5 dit - il 5 notre devoir comme amis de 
55 l'humanité & de la vérité d'examiner 
55 de bonne foi 8c fans aigreur les ob» 
55 jeétions que l'on fait contre la Reli» 
55 gion que nous profeffqns, & de faire 
55 enforte que ceux qui les propofent m 



PROPHETIES: toi 

j^ foient point moleftés à caufe des âiSi^ 
y, cultes qu'ils nous préfentent ; c*eft 
55 une tache pour la vérité de chercher 
55 Ton refuge dans la force i car alors 5 
55 quelles que puiflent être les idées de» 
55 athlètes qui combattent , les fpeft?- 
5, teurs préfumeront toujours que ce font 
55 ceux qui appellent la force à leur fe-* 
55 cours qui ft fentent les plus foibles." 

Enfin M, Whifton convient de la mê» 
me vérité qu'il rend en peu de mots; 
55 Les gèuverhemens 5 dit - il , ne doi- 
55 vent prêter leurs forces qu'aux loix 
55 de la Religion naturelle , & les Ibu- 
55 tenir en ce monde par les :récompen« 
55 fes 8ç les châtimens." 

Après avoir oppofé aux clameurs de 
l'Evêque ces exemples de modération Se 
de raifon fi peu communs parmi les 
Théologiens, rauteur lui prouve que fi 
rintolérance & refprit perfëcuteur coxuf 
vient peu à tout Chrétien, ils font en- 
core plus déplacés dans un Proteftant^ 
qui doit laifiTer à tout homme le droit 
d'examiner fa Reh'gion, vu qu'il n'a pas 
la folie de reconnoître fur la terre d'au- 
torité infaillible, qui -ait celui de fubju- 
guer fa raifon. Il rappelle à cette oc- 
cafion l'exemple de Crannter Archevêque 
de Cantorbery qui après avoir fait brujcr 

N j* 
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ceinb ip» ne penfeaéht pas^ comme liii , 
&r(;enén biâte Iqi-Biême par bs Cadio- 
fiqûes Romains» 

^ î\ &it voir que les.per£ecutîoiifi loe proa*. 
▼«nt poîiit leur z^e pourk&dîgfiDn. Sut-. 
Tâfit t|« cxcdltttt aiitciir Taffreuiê perfé- 
<Sutibi>v e^ercéd mr haais XIV. contré les 
P*©teftan« de France fat confeillée par. 
TEvê^e Boflfaet , par le Mihiftre Lou- 
T&fe 8c par dfes gens- entièrement dcpour- 
vus^dfe ïteWgiom II dit que parmi les In- 
qwfit^rs d*'E^agne& de Portugal il s'efl: 
IbuVent tFouvé des Juifs , qui faifoient 
brûler d'mitFes Juife pour écarter d'euxr 
tnenve» l^foupçon du Judarfme j enfin il 
fait voir que les gens d'Eglife aflez féro^ 
èes pour exciter des perfécutions , ne peu- 
vent être que des incrédules qui renon- 
noncent? dans le cœur au Chriflianifme 
qu^ils profeflferit de bouche & qu'ils dé- 
ftndent par intérêt. 

L^uteur fe difculpe enftiite de l'accu-* 
fation du Prélat qui l'avoit dénoncé com- 
me un féduétenr, comme un impie dont 
le projet avoit été par fon ouvrage de 
■fôppcF. les fondfemens de la Religion , de 
jéttet* les fidèles dans le doute , & de bri* 
ifer les liens de la focicté , en ôtant à la 
'Reliffion Chrétrienne les preuves qu'elle 
^i>e des Ëci^ituves, . 



prophéties; toç 
A des i Imputations fi graves l'auteur 
répond que tout homme fenfé le propofé 
un but Sç prend les moyens qu'il croit 
néceffaires pour y parvenir : que le vraî 
but de tout homme doit être foh bonheur 
en ce monde 8c dans l'autre : que les^ 
inoyen3 d'y parvenir confîftentà s'efFor-* 
cer dç connoître h, volonté divine 5 que, 
pour découvrir cette volonté il faut exa- 
lîiiner fi Içs opinions que l'on fuît font 
évidentes , raÔbnnablcs , conformes aux 
idées que l*on doit fe faire de la Divinî- 
^ •' que par. cpnféquent tous ceux qui 
s*oppofent à la liberté de l'examen foivft 
tes ennemis du genre humain , & quc^ 
ceux qui la fàvorifentf font fes véritables 
atnis : que fans examen l'on ne peut avoir 
une jufle confiance en Dieu ni être con- 
vaincu de fa Religion : que tout bon ci- 
toyen a non feulement le droit, mais en- 
core eft oblige 5 de publier ce qu'il croît 
utile au bonheur de les femblables j ceux- 
ci ^adopteront s'ils le jugent vraiment 
avantageux & le rejetteront s'ils le ju- 
gent infenfé ou nuifible : que la violen- 
ce & la perfécution peuvent également 
fervir à maintenir des opinions abfurdes, 
idolâtres , injurieufes à Dieu ^ qu'une Re- 
ligion fainte & agréable à Dieu: que ce 

n'e& que par l'examen des faits que Ton 
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peut juger des caufes , & que Teiprît 

Î^erfécuteur n*a prouvé de tout tems que - 
*efprit intérefle & le peu de vertu de^ 
ceux qui en font animes : que le moyen 
le plus fur pour rendre les hommes meil- 
leurs eft de reftifier leurs fyftêmes en cor- 
cigeant leur théorie 5 que fans une bon- 
ne théorie il eft impoflîble d'avoir une 
bonne pratique , c'eft-à-dire, de faire de 
bonnes loix cî^pables de porter les hom- 
sies à la vertu , à la raifon , à la fagefle ^ ^ 

four acquérir cette théorie il faut que 
on foit libre d'examiner afin de diftin- 
guer la volonté de Dieu de la volonté de 
rhomme : que fans la liberté de l'exa- 
fnen on établit le Hohbifmey & que le 
Souverain décidera pour lors defpotique-. 
Oient des opinions que Ton doit (uivre 5 
ou bien que la Religion dégénérera dans 
la plus honteufe fuperftition ; comme 
dans les pays Catholiques Romains où les 
peuples aveugles font guidés par des Prê- 
tres fripons qui fe difent infaillibles , 8{; 
ifont punir tous ceux qui ofent examiner,. 

F I N. ^ 
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ESSAI DE CRITIQJJE 

SUR 
LES PROPHETES ET LES PRO- ' 

PHÊTIES DE L'ANTIQUITÉ 

, ' * 4 

Traduit de l'Anolois, 



LES hommes prefque toujours inf 
, , , quiets & mécontens de leur fort onj 
«n tout teiiis & en tout pays tâché dç 
pénétrer dîuis l'avenir : en conféquencf 
d'une difpofition fi générale il fe trouva 
dans touteç les contrées du monde des 
fourbes officieux prêts à fatisfàire les de^ 
firs des fiipples , à qui ils pevfua4erent^ 

3ue cet avenir par une faveur fpéciale iç 
écouvroit à Teurs yeux. Ces peiibnf 
4)ages privilégiés fe chargèrent du foin 
iàcile <ren impofer aux autr^ , que leur 
ignorance allarmée rendit toujours aui$ 
crédules qu'on pouvoit le fouhaiter> oi 
leur débita la denrée dont ils étoientj[ 
.curieux , on leur rendit 4es;oraçles pow 
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Bue que la Grèce fut devenu^ pbK éçhd^ 
yée , des PhilofQphes allèrent encore ren-? 
dre hommage au pays d'où leurs ancê^ 
très avoient puifé leurs inftitutions* 
' L*onnepeur point douter que ce ne 
fok dans la même fource que le peuple 
Juif a puifé fes inftitutions pplitiques Se 
religieufes. Dans le Chapitre VII. ver- 
kt 22. des Aâes des Apôtrejs, il eft dit 
formellement que Moyie , le Prophète 
& Je Légiilateur des Hébreux , avoit 
été inftruit dans la fageffe des Egyptiens i 
4'aitteur^ à la vue des prodiges qu'il opé« 
la aux yeux de Pharaon Se de fon peu- 
ple Ton ne peut, s'empêcher de recon^ 
noître un homme très*verfé dans les art$ 
dont les Prêtres d'Egypte faifoient une 
éitude particulière, Se dans leiquels (uir 
yant les livres des Hébreux il étoît mê- 
nie fupérieur aux Magiciens^ ^e Pha«p 
lion. 

' D'un autre côté nous voyons- que le 
peuple d*Ifraël conferva t^oi^jours, mal«> 
gré les ordres de fon Dieu^ un attache^f 
ment opiniâtre pour les inilitutipns E« 
flgrptiennes , pomr l'idolâtrée , . pour 1$ 
Magie ) pour la , divination Si:c.< Pour 
pe^ que Ton, y Me d'attenitioii, Toa 
trouvera une conformité fî frappante en- 

|rele« moeurs &4^ liages djç» Jvâfs Se 

des 
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êe% Egyptiens , qu'elle à fait ; dire au' B. 
Kircher qui/ lui pamjiif ou que les Egyp>* 
tiens Héhraïfoient ou que Us Hébreux È^ 
gyptifoient. Cette conformité eft pareil- 
lement reconnue par Spencer dans fon 
profond ouvrage fur les loix cérémo- 
nfelles des Hébreux , & depuis par le 
•célèbre Doâreur Warbuiton dans fon 
traité fur la Divinité de la MiJJîon de 
'Moyfe. 

Au moins eft- il certain que les Juifs 
eurent toujours des Pi-ophêt^s, des Inf- 
pirés , àes Devins continuellement oc-?- 
cupés à leur annoncer l'avenir j à leur 
interpréter les oracles divins, à les me- 
nacer des châtimens céleftes , à conflil- 
ter la Divinité pour eux , à leur faire 
Tetrouver les chofes perdues , à les gou- 
verner, à les juger par eux-mêmes, ou 
•à régler ies démarches des Rois toujours 
întéreffés à leur être fournis. C'eftainfî 
xjue nous voyons le Prophète Samuel 
fouvemer pendant longtems le peuple 
l'Ifraël de la manière la plu5 abfolue lans. 
que fa dignité, le détournât de fuivre la 
profeflîon de DeVinj Saiil alla, çommç 
on fçait, le confulter pour retrouver les 
ânetfes de fon père : le Prophète peu 
content de le fatisfeire lur re point , le 
-fit Roi fur la demande des Héor^ux, -à 

O 
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qui le joug^ de rbomme de Dieu com^ 
mençott t paroitre trop pefiiat. Voyez 
ie liwê di Samuel ou le /. Hvrahs Ji»is 
Cbap. IX. 

Cependant le Prophète ne perdit pas 
tout fon crédit pour celav il hû râfbi 
toujours affez de pouvoir pour châtier 
fon Roi lui-même qui dans, quelcnies oc^ 
caflons s'étoit montré peu docite à (et 
volontés. Samuel au nom du Seigneur 
lui fufcita dans la per^ne du Berger 
David un dangereui^ rival qui remplit 
fa vie d'amertume & de trembles. En 
un mot Saiil vécut dans le$ aUarmes & 
mourut dans le défe^otr pour s'être 
brouillé avec le PropHHc du Seigneur. 

David fon Succefleiur montra bien 
plus de déférence aux interprètes du 
ciel 5 il fentit de cjuelle importance H 
^toit pour lui de vivre en bonne întellî- 
gence avec les Prophètes qui çorftrvei- 
rênt toujours un très^gr^ afcendant 
fur les juifei voiU Ce qui lui mérita, 
fang doute , le titre de Plmmme fehu h 
cœur de Dieu ; en eôèt , quoique fa vie 
d*ailleurs n'eût été rien moiw qu*irré- 
prochable, en ftveur de H foumiflîon 
pour fes Prêtres &: fes Devins le Trèi- 
Haut lui pardonna de grand cœur (éd^ re- 
bellions 9 fes sùdultfif^9 fil rapines I As 
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tflôffinats , fes cmxatés. Eh généra par 
Viàftoire Juive il paraît que le Très- 
Haut n'étoit jamais favorable à ftm peu- 
pile ôc à fes Rois que lorftjué les R-o- 
phêtes & ks Prêtres en étpient fatis- 
*Uts. David en fut toiyouis cfixitte pour 
f^huBÙlieir ^vant Nathan le Pi-ophête 
pour faire des préfens xa% Prêtres 6c 
pour compofer quelques Pfeawmes î il 
tSaçoit par^.là toutes fes iniquités. 

C^oi qu*il en fait, nous voyons dam 
toute Thiflioire du peuple de Dieu les 
Prophètes fe mêler de tout & jouer un 
très-grand rôle dans l'Etat & à'ia Cou? 
des Rois j Dieu fe vengea prefque tou- 
jours des Princes <pxi ne voidurent point 
fe lai6èr guider pr fes mfpirés} le peu- 
ple Juif ne profpëra qu'autant qu'il vou- 
lut écouter les Voyans quç h Divinité 
m Mata dans tous les tems. La fonc- 
tion de ces hommes merveilleux paroît 
toujours avoir été de ramener la nation 
aux mftitutioips de fes pères , de la fou- 
iever contre fes fouverains quand ceux- 
ci n'étojent point affez foumis aux Pro- 
phètes , de hii annoncer des calamités 
enfin de hii faire entrevoir un avenir plus 
fevorable quand elle étoit accablée fous 
^ poids de fes miferes. : En un mot 
l'empire Je» prophètes étoit fondé fur 1er 

Ô z 
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craintes & les efpéranccs d*uh peuple "de 
tout tems accoutumé à n*en croire que 
fes Prêtres. 

. Le vrai Dieu qui dam touîÉes fes œu- 
vres n'eut jamilis fous l'ancienne Loi que 
les Juifs en vue , fe forvoit de fes Pro- 
phètes pour exécuter fes grands deïfeins, 
c'eft-à-dire, pour renverfer ou pour fon- 
der des Empires. Ayant réfolu de châ- 
tier fon peuple de fes transgreflîons, de 
favorifer le Monarque d'Aflyrie, de pu- 
nir le ÎR.oi Sédécias de n'avoir point té- 
nu compte des paroles de Jérémie , cé-^ ' 
luî-ci par fes ppédiftions effrayantes 8c 
fes Gfis lamentables fut chargé du foin 
de décourager fa nation & de Tempê- 
cher de fe défendre ; ainfî abbatue elle 
dévint la proie du Roi des Affyriens qui 
l'emmena captive après avoir préalable- 
ment récbmpeofé l'homme de .Dieu des 
importans fèrvices qu'il en avoit reçus; 
Ainjfi ce que l'on regarderoit comme ' 
une trahifqn dans tout autre que dans 
un Prophète, eft au fond une chofe très-' 
honnête puifque ce fut le moyen dont 
la Divinité fe fervit pour punir & faire 
rentrer en lui-même le peuplé qu'il ché- 
rifToit. . 

En un mot l'hiftoire du peuple Juif 
n'eft à proprement parler que . rJiiftoire 
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fîes Prophètes. On les y voit fans ceflç 
entrer dans toutes les affaires , interpré- 
ter tous les fonges , opérer des miracles , 
décider du fort de l'Etat , faire plier 
Tautorité (buveraine quand elle ofe leur 
réfîfter. Une profemon fi fublime & 
qui mettoit à portée de faire de fi gran- 
des chofes devoit néceffiirement exci- 
ter rémulation d'un grand nombre de 
Juifs. Auflî voyons-nous qu'ils avoient 
des Ecoles ou Collèges dans lefquels on 
apprenoic Tart de prophétifer , c*eft-à- 
dire, le fecret de fe faire infpirer par 
Tefprit divin : c'eft-là, fans doute, que 
fe raifoient initier ceux qui avoient de 
l'ambition & les talens néceflaires pour 
gouverner Pefprit du peuple. Mais une 
profeflion fi importante & fi lucrative 
dut naturellement faire naître des divi- 
fions entre ceux qui l'exerçoientj il y^ 
eut donc des fchifmes, des héréfies, des 
partis entre les Prophètes du Seigneur j 
ils fe traitoient réciproquement d'impos- 
teurs, de menteurs, de faux Prophètes j 
c'étoient,fans doute, ceux qui avoient le 
plus grand nombre pour eux qui fe fki- 
loient reconnoître pour des Prophètes 
orthodoxes & véritables. 

L'importance dont étoit le don de 
.prophétie parmi les Jqîfs fit qu'il devint 

Ô 5 
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fouv^tft r<*tèt de l'iTttbitîbft dés llofe t 
iés Princes fetitirênt que p* (bh ûioyërt 
il leur feToit plus fecile de goiivernet nrf 
]i5€uplj2 dévot j & bien fhs difpofé k 
'éco^uter fés guidée fpïrituels que <ès dheÔ 
temporels. En coméqû^ce hbus Voyon* 
q^e Sâiil lùî-taéttie Voulut fe feirè Pto^ 
phêtè , mais côitirtié fl avoît feu ïe ni^-* 
Reur de ft bf ôuilfer avec ^àfhtrel & avéé 
îes Pi'êtifes j rBfprît du Seigneur réftifk 
de l^Mpirèr , il ne put ft laîre initier. 
David Ion rival fut ^îiis heureux que ^ 
lui i fon attacliement pour les "Prêtf ei 
lui valut le dôti de prophétie; les Pfèali* 
Wes font rtlîs au i^ng des ouvragé* 
'prophétique* ^ & on le nomme encore 
aujourd'hui le ^Prophète Rùi pàt éiîcél^ 
tér\ce. ^ 

L'on Voit encore que lès Prophète^ 
avoient dés difciplés 'qui fotis léurt yeux 
fe formoicfnt dans Tart de prophétîfer & 
de faire des miracles, ou à qui leurs maî^ 
très léguôien't & tranfmettoiènt lés ta* 
lens prophétiques qu'ils avbîent eux-- 
mêmes exercés. C'éft ainfi qu'ï^lie le^ 
^ta fon manteau & fon e(prit double 4 
Elifée ; ceKii-ci devint après lui un très- 
grand Prophète, & un homme très-fàiWk 
cortime on peut en juger par lés gr»ids 
*iracle$ qu'il opéra & fer-tôut par céf* 
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Icri des enfkns (}u'rl fît miracttleufetaent 
dévorer par des ours oour l'avoir légè- 
rement mfalté : exempt qui nous prou- 
ve €fie Dieu prit toujours trèa-fortetoent 
les intérêts de fes Prophètes. Eltfée eut 
auifi un fervîteur appelle Giezi , <)ui pal* 
roît avoir appris fous lui Tart de pro- 
phéâfer^ nms il fot db^racîé & fut 
couvert de lèpre pour avou* voulu frau- 
der le Prophète fon maître des hono- 
imires qu'à fon infçu il avoit tirés de 
Naaman. Voytx le IV. livre des Reis 
Gbap. V. 

Les txkns exercés par les Prophètes 
Jirifs font fi grands & fi variés qu'il eft 
dîfBctle de décider précifément en quoi 
confîftôit le don de prophétie. Il pa- 
roît néanmoins que pour être initié aux 
mvfleres de la profeftion l'on ctoit obli- 
ge de pafler par des études & de fubir 
aés épreuves toujours très • nécefTaires 
pour s*aflarer de la difcrétion. A ef^ 
juger par les merveilles qfue nous voyons 
(km cefle opérer aux Prophètes , il y s 
tout lieu de croire aœ l'on enfèigtioit 
à ceux qui vouloient le devenir un erand 
nombre de fecrets curieux , ignores du. 
vulgaire 8c qw la Divinité réfervoit 
pour ceiK qu*elle envoyait à fon peu- 
pki l'on deveaoît plus ou moiss habile 

04 
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Prophète à proportion de l'adreflè qûe^ 
l'on faVoit mettre, dans TeKercice de ces 
tours. Nous pouvons encore préfumer 
que le don prophétique confiftoit dans 
Tart de parler à Timagination dii peu- 

Î)Ie d'une façon inintelligible , my ftérîeu- 
e 8c divine i & cela pour deux raifons. 
I ®. Parceque les hommes font pénétrés 
d'un faint refpeft pour ce qu'ils n'en- 
tendent pas. z"^. P^rce que des oracles 
ou des aifcours obfcurs font propres à 
mettre à couvert l'honneur du JProphête 
qui les débite. C'eft fans doute en con- 
féquence de ces principes quetious voyons 
régner une obfcurité vraiment lacrée dans 
tous les difcours des Prophètes ainfi que 
dans tous les oracles ambigus de l'Anti- 
quité payenne , qui ne le cédèrent point 
en cela aux réponfes des Envoyés du. 
Très- Haut. 

Le favant Dodwell allure que les Prê- 
tres des Juifs fàifoient un grand ]ufage du 
vin pour obtenir l'efprit de prophétie. 
Ce moyen étoit très-propre à donner à 
leurs harangues un ton myftérieux & 
découfu, capable de les faire avidemment 
écouter & humblement refpeéter du peu- 
ple ^ qui refpeéte . communément les cho- 
ies à mefure qu'il eft moins à portée de 
lés comprendre. LSvrefle de fes Pro-. 
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phêtes dût paroître à fes yeux l'effet d'u* 
ne fureur divine , d'un tranfport (urnatu- 
rel, d*un délire involontaire , qui faifoient 
parler ceux qui s'en trouvoient faifis. 
Cel^ peut donc fervir à nous faire devi- 
ner pourquoi les oracles de l'Ecriture 
feinte & (urtout les prophéties font tou- 
jours demeurés pour nous des énigmes 
inexplicables. Dieu par la bouche de 
fes infoirés ne parle qu*un langage inin- 
telligiole , fait pour exercer notre fbî y 
pour fbumettre notre raifon , pour dé- 
router la fageffe mondaine, luos yeux 
profenes des incrédules ne voyçnt dans 
les livres des Prophètes que des idées dé* 
coufues ^ & des difcours femblables i 
ceux des buveurs qui auroient pris du 
vîn en trop grande quantité. Ezéchiel 
fur-tout s'efî: expliqué de la façon la 
plus capable de confond^re l'efpnt hu^ 
main \ les hommes charnels ne croient 
voir en lui qu'un rêveur indécent qui 
parle dans l'ivrefle. 

; Ce flile faintement obfcur s*efl trans* 
mis jufque dans la loi nouvelle. En ef- 
fet le don de prophétie tranfmîs des E- 
gyptiens aux Hébreux s'eft vifîblement 
perpétué jufqu'à nous. Les Ecritures 
des Juifs font encore nos guides; nous 
trouvons dans les ténèbres facrées de leutf 

Or 
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|)topbécîes les ^pttiAâtiem qm notis mcm^ 
ti^nt claîremtm le Chrift ou le Meflte 
que ks Chrétiens «dorem Se que les Juiâr 
rejecoent. En effet il hm qu<s le àjm de 
pn>f)1iétîe fè foît perpéeoé dans TEgliiê 
pour po* Voir deviner^ imefprérer , com* 
nenter les ortdes d« VEcticare^ qui fimt 
flbfohiffient înÎAtelligtbks po«nr ceux «ux*- 
<(ûel$ Dîea n^accorde point là ^. Nos 
Prètrei foK âe vrais Prophôtes ou D^ 
vins puifquib «dos interprètent des ckcn 
fes impofllbtes à comprefidue, des mys* 
teres ineil&bleS) des dogmes que fass des 
grâces d'en-hsiut TeTprii humom ne peut 
mût. Il i«ut ùajs doute que ces Preti» 
fcievft eômkuellemeift ifrfpirès pour en- 
tendre ce qu'ils noi» difent : & d*ailkra3 
il n'eft pas permis de douter qpe l'Es- 
prit farnt fie ceffem point de les mfpi- 
rer jafqu^à la fîn des fiedes. 

Sicrnrant 1^ idées du plus grand nom- 
bre des Catholiques Romaims PEvêquc 
de Rome eft infaillible , c'ett-à-dîre , ne 
peut jatnais errer fur la foi j d'où Pou 
voit que le Pape eft poufr eux un Pro* 
fbéni iwïfttédiateitient irfpiré par rEfprit 
divin. D'amres îaiffurent potirtatit que 
J'Efpfk prophétique ne réfide que dans 
4'Eglife^ qui jamais ne peuit errer fur tes 
tdoguM^^ qtMAqtte cet e%pit lui pemi&t^ 
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te 3* errer quelquefois (ur les faits. Les 
£glifès Protîeftantes ne fe prétendent 
{>oint infoiliibles ou do/uées dé l'Efptit 
çrophérique } cependant eUes exigent que 
leurs partifans fc foutnettént à leurs dé* 
cifions coranie fi elles jouiflbîent du don 
de prophétie. Enfin il n'eft point de 
feâre dans le Chriftianffine qui n*ait le 
droit de fe vanter d'avoir produit des in* 
terpretes des volontés céieftes , des de* 
vins ^ des infpirés, des Prophê,tes. Le 
tlon de prophétie j déttvé des Egyptien^, 
-s'eft tranfinis fans interruption par lek 
Juife jufqu'aux Chrétiens de nos Jours | 
depuis Moyfe nous voyons une mcces*» 
ûan confiante de Prophètes ^jufqu'àceuS: 
des Camifards de France ^ de nos Pro* 
phêtes de Londres , fie des Janféniftes de 
Paris , qui font prophétîfer de nos jouit? 
par des femmes agitées de convulfions. 
Sur quoi il efl bon d*obferver que le 
4on prophétique fotprefque toujours ac- 
compagné de trahipoits , de mouve- 
mens convulfifit, de contorfions dans lés 
membres , de délire. Les peuples re- 
gardèrent cônïmunément ces choies com- 
me des fignes indubitables d'ime opénr- 
tiort divine , comme des effets dus a des 
coufes fumamrelles, comme des marqi^sf 
viables d'înfpiniitiou, Xfem tx>iitei ki 
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nations du monde les Devins , les Pro^ 
phêtes & les Sorciers ont tâché de s'^a- 
liéner TeTprit ^ de s*étourdir eux - mêmes 
& les autres afin de pouvoir annoncer les 
chofe futures & de faire une impreflîon 
vive Tur l'imagination des peuples qui 
venoient les confulter. Nous voyons 
par- tout des danfes , des inftrumens 
bruyaas , des cérémonies tumultueufês 
précéder ou accompagner les prophéties 
& les opérations de la 'magie. Si les 
Prophètes Juifs à Taide du vm fe difpo- 
ibîent à prophétifer , ceux des autres na- 
tions employ oient des moyens à-peu-près 
ftmblables pour évoquer leurs Divinités 
:& polir prédire l'avenir. En un mot le 
don de prophétie paroît toujeurs avoir 
•été lié très- étroitement à ce que fans la 
:foi l'on prendroit pour de la folie. 

En conféquence de ce principe ks 
'Mufulmans ont un très -grand refpeét 
•pour les fous. Mahomet lui - même é- 
toit, dit-on, fojet à des attaques d'épi- 
lepfîe; au fortir de ces attaques que Ton 
prenoit pour des extafes il diftoit les 
•Chapitres qui compofent le divin Al- 
•coran. 

C'eft fur-tout aux femmes que l'efprit 

prophétique s'eft fait fentir le plus tor- 

;tement dans tout^i les contrées de la 
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^trt. Là foiblêfle de leurs organes les 
rendît très - fufceptibles des împreffion» 
caùfées par les infpirations divines. En 
effet nous voyons un grand nombre de 
Prophétefles chez les Juifs ainfi que chez 
lès Chrétiens , fujettes à des tranfports, 
à dés mouvemens fpasmodiques , à des 
paflîons hyftériques ou ^ fi Ton veut , à 
des extafes. Plufieurs femmes pieufes 
ont été favorifées du don de prophétie. 
tes Saintes Hildegafde , Brigitte , Mag- 
deleine de Pazzi, Thérèfe &c. parois- 
fent avoir été ainfi que les Convulfion- 
naires modernes de France des Prophé- 
, tefles de cette trempe. 

L'Antiquité payenne nous montre pa- 
reiUemefit une foule de Sorcières, de 
Pythonifles , ^ de^ Prêtrefles & de Pro- 
pnétefles qui vendoîeht les réponfes des 
feux Dieux ; leurs oracles étoient tou- 
jours précédés de tranfports extraordi- 
naires, de mouvemens convulfifs quian- 
nonçpîent qu*elles commençoient à fen- 
tir fes approches des Dieux ou des Dé- 
mons, qui après être entrés en elles s'ex- 
plîquoiènt par leur bouche. Les an- 
ciens nous ont tranfinis le cérémonial 
obfervé par la Pythie lorfqu*après s'être 
remplie fur un -trépied d'une fureur di* 



^fine elle reiidûît 4e8 otac}^ ^nib^igij» 
ji^x mortels étonnée. 

i.es Sybillçs^ ^^meufe^ 4^^ l'A^^ti-. 
quité payenivs , & fuv W» prophétie» 4^$-» 
quelles les premiers Chrétiens ew>4^#- 
mes faifoie^t un très-gr^ ifond , étoteçt 
4es femmes infpirées ; les soiçienis p^r 
pies du Nord s'imaginoi^t que 1q$ fi^m- 
mes avoient quçlqw chofe de . divifi. l^s|, 
VçlUda des Germains é(eic une Pr^pl>4- 
tefle très-confidérée, fans l'avw 4e ^- 
quelle la nation n^oifoit riçn entrept^n- 
ore. Les Druideflès chea les Çeke$ 
jouoient. im très -grand rôAe-, ellfgs fei- 
ibient à la tête des avmées des çontor-^ 
fions magifluos que la' fuperfUtiQï^ 4es 
peuples croyoit propres à yendre le çieL 
propice. 

Pour peu qu'oï> ^x lu Phiftoire tWt 
facrée quç proftne ^ o^ deipeurera ç^r- 
yaincu que Tunivers ftit de tout tçms 
rempli de perfonnages iperVeULeux 4oM 
la profdîîo^ fut 4i^ prédire V^ve^ir ôç 4? 
ûibfifter aux dépens 4^ 1^ curiofîté'^^ 

£euples5 les Aftroîogues^lçs Ch^4éeRs> 
» G^/<?; ou Prêtres 4^ Cyb^le , les ^i(^* 
jirr^i, les Harufpkfs furent .4ç? hommes 
qui profitaient des eraintes ôf 4e$ eft>é* 

mc«î 4^f lAQrtek pour l^s doBUDW i 



^te/m eeiiX ^i 4ifent h home avantufe 
jfont des prophètes ai« yeux du vujgai- 
-T^ imbécille. 

Néaiuxîoim ks Ecritures de« Hébreux 
ainfî que toutes les Hiiloires des autres 
peuples nous prouvent que Part prophé- 
tique confiftoit principîJement à avoir 
ioiTmême des fonges Se de^ viilons, & i 
les expliquer auiç autres. En tout tems 
^ en tout pays l'on fit^ toujours un cas 
particulier des fonges & Ton regarda 
ç^eux qui revoient comme de^ perionna-' 
ges fevorifés que la Providence prwojt 
^Ûe-même le foin d'inftruire 4e fe& pro^ 
jets. Les fonges étant dans l'homme d^ 
effets qui çaroiflent totîdemjant indépen- 
dams de lui , produits par des -mouvet- 
?inens qui fan§ fon aveu s'eKçixent daw^ 

fon cerveau pendant que le corps eft W- 
gourdi par le fommeil, l'on *n a con- 
clu que l^s rêves dévoient avoir queV- 
tfUe çhofe de fumaturçl & de divin. 
X'on deioeura couvaincu qu'il n'y avoir 
^e Dieu qui pût donner des rêves ; Von 
(ê persuada que ces rêves étoient dei inf- 
.pirations par lefquelles il avçrtiifoit : les 
mortels des événemens Biturs. En con- 
. féquen^e nous voyons les fonges jouer un 
tfèi^grand rote ôc décider des chofes 
1^ plus imp^itastes 4a la vi|^ dans tou;e 
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r Antiquité tant facrée que profane j c*eît 
en fonge que -Dieu parloit le plus com- 
munément . aux Patriarches & aux Pro- 
Î" )hêtes 5 ç'eft dans des vifions qu'il faî- 
bît alliance avec eux j c'eft en rêve qu*il 
fe montroit à eux. En un mot la Reli- 
gion Judaïque ne paroît fondée que fur 
les fbnges dont la Divinité fevorifoit ceux 
qu'elle daignoit chotfir pour être fes a- 
înis , fes organes , fes Prophètes fur la 
terre j Ton peut même dire que la rêvé* 
lation faite aux Hébreux n'eft unique- 
ment appuiée que fur des vifions & des 
fbnges 5 l'exemple de Samuel nous mon- 
tre qu'il fuffifbit de rêver chez eux pour 
être réputé Prophète , & même pour 
acquérir le droit de gouverner la na- 
tion & de produire des révolutions dîftïs 
rEtat. 

Non feulement che^; les peuples de 
l'Orient la feculté dé rêver- nit en très- 
grand honneur, mais encore l'on avoit 
une très-haute opinion de ceux qui pof- 
fédoîent l'art d'interpréter les fongés^ 
c'efl: à ce talent merveilleux que Jofeph 
fiiivant la Génèfe dut toute fon élévation^ 
l'on fâifoit confifter la plus haute fageflè 
dans l'art d''expliquer les volontés de la 
Divinité manifeftées par des rêves ou par 
4es vifions. Daniel devint Miniflre des 
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Rbîs 4e Babyloiie pour avoir fù înter* 
fréter des rêves. 

D*oîi Pon voit évidemîilent que lei 
Egyptiens & les Chaldéens ajotitoient 
foi aux fonges & faifoient un très-grand 
ras. de ceux qui favoient lès interpréter. 
Tout nous prouve que les Grecs & les 
Romains ainfi que les peuples Orien- 
taux avoient dds rêveurs inipîrés & des 
hommes qui favoîent Part d'interpréter 
lès fonges. Il n'eft pas douteux que 
VOnéirocriîie ne fût une fcience très-efti- 
mée chez eux. Cet art eft encore eh 
honneur chez les Mahométatis ôc les 
Orientaux, 

Sous la loi nouvelle nous voyons de 
même les yîfions & les fonges influer 
* grandement for les idées àe:& hommes* 
Un 'Ange fe montre en fonge à Saint Jo- 
feph & lui apprend ce qu'il doit penfer 
de la naîflance de Jéfos & de la grofleflè 
de fa femme. Saint Pierre a une vifîon 
dans laquelle Dieu lui révèle la vocation 
des Gentils. St. Paul nous apprend lui^ 
même qu*il a été fàvorifé de fonges te 
de vifîons dans lefquels il eût occafîon de 
Vinftmîre des fecrets ineffables dû cieL 
L'Apocalypfe de Saint Jean ne paroît 
qu'un rêve divin accompagné de vifîons 
iurprenantesi Depuis ce tems les fon- 

P 
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^es^ lei vifions ^les extdfes. les révéla» 
tions fe font perpétués dans rËglîfe : un 
grand nombre oer Saints & de Saîiites 
ont eu par ces moj^ens un commerce dil- 
cret avec la Divinité ^ la plupart des 
dogmes du Chriflianifme Temb^nt évi* 
demment fondés fur les fonges & les vi'- 
fions des Doéteiu^ infpirés, chargés dç 
nous faire connoîcre les volontés di- 
vines. 

Nous . ne devons donc pas douter c^ie 
Tart de (aire des fonges ce de les inrer- 

{ fréter ne fût une partie coniidéntble de 
a fcience des Prophètes. II y a toute 
apparence que Ton appretioît au}C Initiés 
;des fecrets pour rêver & des régies pour 
expliquer les fonges & ks vifions que 
Ton avoît eus. 

En généraHes difpofftions requifes pour 
faire foit des Prophètes fait des Prophé- 
feffès véritables ont été & font encore 
une imagination très - vive accompagnée 
de peu de jugement. Nous ne devMs 

{)as douter que darm les cUmats c'hauds de 
'Orient il ne fe foit fouvent trouve di^ 
hommes. Se des femmes doués d'une irr^t* 
gination ardente , des bilieux ^ des toé^ 
j^ncolîques fufceptibîc^ par leur tempérak- 
ment d'entbauCafine y de vapeurs, & dé- 
jtire. Des perfonçes de cette trempe ft 
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iêntant agitées de mouvemem extraordi- 
naires 9 oC remplies d'idées bi:èarres ,* fe 
font aifément perfuadé que ces moùve- 
mens involontaires & ces idées dévoient 
être des effets de quelque infpîratîôn di- 
vine 5 dès lors elles fe crurent illuminées, 
elles prophétiferent , & comme .dans la 
foule des objets que leur imagination éga- 
rée embraffoit elles ont pu quelquefois 
rencontrer aflezjufte 5 ces rencontres for- 
tuites ont dû fouvent contribuer à leS 
convaincre qu'elles avoientréellement des 
dons* fumaturels : d'ailleurs les dévots fe 
flattant d'être les favoris de ia Divinité, 
leur amour propre put fouvent leur faire 

E rendre leurs pieufes rêveries pour des il* 
iminations d'en-huut. 
Aînfi il y eut des Prophètes & des Pro- 
phctefles de bonne foi, c'eft-à-dire,qui 
îc crurent véritablement infpirés. Us tes» 
femblerent en cela à de certaines perfcwi- 
nes qui s'ima|;inent être des Rois 8c des 
Reines, tandis qu'ils ne font que des ob^ 
jets de pitié ou de rifée pour ceux qui 
les confiderent. La folie n'eft autre cho* 
fe qu'un rêve perpétuel qui devient unt 
réalité pour celui qui le fiiit. 

8i des perfonnes parviennent à fe ijcr-» 
fuader à elles-mêmes qu'elles ont des in^ 
f icatibns itu ciel , il eft encore très^faci- 

Pz 
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le de faire croire à d'autres qu'elles fbnc 
illuminées. Les ignorons d'une imagina- 
tion bien vive font difpoflb à tout croi- 
re , iur-tout quand ce qu'on leur dit peut 
flatter lAir vanité» Il e^ de^ movens phy- 
£ques de préparer les hommes a. voir Se 
à croire tout ce qu'on veut. Sous le Fa- 
ganifme on procuroit des (bnges & des 
vifions , & l'on failbtt entendre des ora- 
cles i ceux qui confultoient les Dieux % 
on les y difpofoit par des abftinences fie 
det cérémoilies % dans l'Eglife Romaine 
des Prêtres & des Confeffeurs font quel- 
iquefbis parvenus à faire croire à des dé-* 
vots des deux fexes & fiir-tout à des Re- 
ligieufes hiftériques préparées par des jeû- 
nes 8c des mortifications , dont l'imagi- 
nation étoit allumée par des Légendes ^ 
que Dieu les fiivorifoit d'une façon par- 
ticulière & les înfpîroit réellement. Les 
Prêtres & les Moines fe font fouvent fer- 
vis de cette pîeule fraude pour réuilir 
dans des projets utiles à l'Eglife. 

A l'égard des faux Prophètes , c'eft-à- 
dire , de ceux qui ne croyoient pas eux- 
inêmes à leurs prophéties ou à leurs inf- 
pirations , il- ne l^ur fallut que dç la rulê 
ou un grand fonds dZimpudence pour du- 
per les nations au pom du ciel. Aflurés 
Ue la crédulité du genre humaia ih fe mi<* 
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tcnt à propliétifer j ils rencontrèrent quel^ 
quefoîs^ mais quand les événemens ne ré- 
pondirent point à leurs prédirions ils en 
furent quittes pour dire que Dieu pour 
punir les mortels répandoit fur eux un 
efprit de vertige & d'erreur. C'eft ainfî 
que Saint Bernard k juftifîa du mauvais 
fuccès d'une Croifade, dans laquelle ies 
prédications avoient engagé TEuropç 
entière. 

Ce fcroit cependant fe tromper que de 
croire que par Prophètes les Anciens^yent 
toujours voulu défTgner des hommes ins^ 
truits de l'avenir par des (bnges & des vi- 
vons: les Prêtres des Egy^ptiens font ap- 
pelles .... Prophètes Ufo^virâu — — - par 
Hérodote, Diodore de Sicile , Strabon^ 
Lucien^ Clément d'Alexandrie &c. Le» 
noms Latins de ces Prophètes étoient 
Votes ^ jintiftitesy interprètes. Ce furent 
ces Prêtres que les Sages de la Grèce tels 
que Thaïes, Pythàgore, Solon , Platon 
&c. allèrent corifulterjavanteux Orphée 
& d'autres inftruits par eux portèrent, 
comme nous l'avons déjà fait reinarquer, 
des inftitutions relîgieufes & politiques en 
kur pays-, les législateurs ont ïoujôurs cru 
pouvoir rendre leurs loix plus re{pe6tables 
en les muniflant de la fanétion des Dieux. 
La politique s'cft prefqu^en tout, pays é^ 
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troitement liée à la réligbn. ^I^ lé^iÛa* 
teurrdes peuples fe donnecent toujours 
pour des inrpnrés, poilr des êtt^s fiivorifés 
d'un commerce intime ^vec le8[I>i^ax > 
pour des interprètes de leurs volontés cft^ 
chées; ^ • . '^ • 

Les réponfes des Oracles étant corn* 
munémentobfcures , ambiguës, découfues 
( vu que les hommes ne fiippoferent jamais 
que la Divinité pût s'expliquer claire* 
menjc ) ou marne ces oracles ne fe rendant 
que par des mouvemens ou des fignes é« 
quivoques , il fklloit ^ue quelque Prêtre 
(Votes ) en interprétât le fem myftérieux, 
que fans cela il eût fouvait été impoffible 
de deviner. Ce privilège d*interpréter les 
oracles des Dieux appartenoit aux Piê- 
cres; ceux-ci tranfmettoient la fcience 
prophétique , foit à leurs propres enfkiis ^ 
loitàceux qui venoîentdès l'enfance s'iris- 
tniîre à leurs écoles dans l'art d'expliquer 
les réponfes obfcures dès oracles que l'on 
confiiltoit dans les temples; Ces Prêtres 
étoient en Egypte les perfoims^es les plus 
confidéréss c'eft parmi euxï que dans* IV 
rigine l'on choifîilbit les Rois, qui par- 
là réuniffbîenr en leur. peHbnnè Tautarité 
fpirituellè & le pouvoir tem^reK 
. Ceux que l'on appelloit. Prophites c$c^ 
impoiçnt le premier rang jdaostrhiérarchic 
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Sacerdotale. Le Prophète étoit le chef 
des Prêtres , il préfîdoit aux chofes (âcrées 
& aux Ecoles ou Séminaires où Ton ins* 
truifoit la jeuneflè .dans la Religion ainfi 

3ue dans les fciences humaines. La gran* 
e expérience de ces Prophètes étoit cau- 
fe que c'étoit i eux feuls qu'il ctoit réfer- 
vé d'expliquer les oracles des Dieux. 

De' plus chez les Egyptiens les Pro- 
phètes , c*eft-à-dirc , les Prêtres les plus 
mftruits écrivoient les annales du pays ou 
les événemens arrivés de leur tems. Cet 
ufage pafla des Egyptiens aux Juifs chez 
qui , fuivant Jofephe contre Appion livre 
îl. 5 il n'y âvoît que les Prophètes a oui il 
fût permis de compofer les annales ae la 
nation ou de tenir les regiftres publics. Ce 
fait eft encore attefté par Eufebe dans fa 
préparation Evangélifue. Théodorétditpô- 
fitivement que chaque Prophète étoit dans 
Tufage d^ écrire ce qui arrivoit de/on tems 5 
c^Jt ainfi que le t Hébreux G? ïes Syriens don^ 
. "nent le nom de prophétie de Samuel au L livre 
des Rois. • 

. Il y a donc lieu de croire que lés livres 
de l'ancien Teftament que Ton nomme 
prophétiques font bien moins deftinês à pré* 
dire l'avenir, qu'à rapporter dans un ftile 
orierttal, emphatique, énîgmatiqùé, hiéro^ 
glyphique , cabaliftique, des evétaemens 
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déjà pafles , auxquels PEcrirain (uivant le* 
occafîons joignoit Tes réflexions, Tes ex-* 
hortat;ions au peuple Juif , les menaces des 
châtimens qu*il avoit à craindre s'il violoit 
la loi de fon Dieu, enfin les efpérances 
qu'il pouvoit concevoir en fe réconciliant 
avec lui 8c en fe lailTant conduire par fès 
Prophètes. ' 

» Il eft évident que chex les Juîfe les Pro- 
phètes ont fucccdé aux droits des Pro- 
phètes Egyptiens, ils ont rempli les mê- 
mes fonftions 5 ils étoient comme eux les 
interprètes des volontés divines y ils enfèi- 
gnoient aux peuples les devoirs qu'ils dé- 
voient pratiquer , ils les dctournoient des 
chofes contraires à la loi ; ils les mena- 
çoîent en cas de transgreflîon de la ven- 
geance du ciel 5 enfin ils écrivoient This* 
toire des événemens arrivés de leur tems 5 
<M fouvent ils annonçoietit comme fii- 
turs des faits qui s'étoient pafTés fous leurs 
yeux ou longtems devant eux. 

Ainfi Içs livres prophétiques de la Bi- 
ble ne doivent être regardés que comme ' 
des annales entre- mêlées d'exhortations , 
d'allégories, d'emblèmes, de figures orien-r 
taies , conformes aux ufages 8c au langa.^ 
ae des Hébreux & des autres nation$ 
dont les Prêtres parloient toujours d'une 
&Çon pbifcure & myflérieufe U fiiifolçat 
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cTës apologues continuels* Ceux qui é-* 
tudient ces livres y trouveront des faits 
hiftoriques allez facile^ ^ entendre^ ceux 
uî voudront y chercher quelque cïiole 
e plus travailleront fans fuccès j la véri-» 
table clef pour entendre la plupart de ces 
énigmes s'efl vrailêmblablement depuis 
long-tems perdue , vu que les traits d'his- 
toire ou les idées auxquels ces écrivains 
font allufion dans leurs ouvrages font en- 
tièrement oubliés» Malgré ces embar** 
zas plufîeurs Commentateurs habiles ont 
aifément reconnu dans les prophéties des 
relations fiiites vifiblement après coup- 
C'elt ainfî que Grotius & beaucoup d'au-» 
très ont vu dans les fàmeufes prophéties 
de Daniel une hiftoire peu exafte de la 
Captivité de Babylone 3 aine relation al- 
légorique des cinq grandes Monarchies 
qui fe font arraché fucceffivement PEra- 
pire de TAfie 5 enfin les malheurs du 
peuple Juif gémiflant fous la domination 
cruelle des Séleucides & fur-tout d'An- 
tiochus Epiphane , & fa délivrance fous 
les Maccabées. C'eft ainfî que d'habiles 
Critiques ont fait voir . que des prophé- 
ties ou prétendues prédiftions que l'on a 
voulu appliquer au Meflîe des Chrétiens 
n'étoient que des relations erhblémati- 
que; de faits applicables à Pavid , à Sa- 
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kmion, i Jérémie, à: Cyrtir^ à^Zon>bt^ 
bel &c. ' 

Pour fe fiûre une idée îufte & faîne 
des Prop]^êtes H^reux ilnoitles regar- 
der compie des hifloriens qui ont décrit 
d'un ftile énigmatique,, allégorique & fi- 
guré , fouveht ttès-*confii?, les événe- 
Haèns arrivés (bit avant eux foit de leur 
tems^. auxquels ils ont eu foin de join- 
dre des fongesy des ivifionfr, des révék-^ 
tions, en un mordes motié de craintes 
& d'efpérances, propres, tantôt à fubju- 
guer.oc effrayer, tantôt à conlôler & 
encourager les Jvàfi pour qui feuls Us 
écriVoient. ^ ' * 
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